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Un Ouvrage , oulon fait par- 
ler deux des plus grands Philoſo- 
phes d'Angleterre, ſur les Mœurs 
& les vrais interèts de leur Pays, 
ne peut pas Etre indifferent: pour 
nous. Il nous importe certaine- 
ment beaucoup de connoitre une 
Nation qui pretend mavoir point 
de rivale, & a qui cependant-, 
ſans trop nous flatter , nous pou- 
vons ſoupgonner que la notre 
donne quelque ſujet de jalouſie. 


Ceux de nos Auteurs qui ont crit 
a ij 
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| ſur les Anglois avec le — dim- 
partialire, ſont encore taxes par 
eux de prevention: Ils ſoutien- 
dront t toujours qu aucun . 
ger, meme en vivant parmi eux, 
caractere qui leur eſt propre, ni à 
diſtinguer ce que leurs uſages par- 
ticuliers peuvent avoir r de louable 
ou de defectueux. 
Que pouv ons: nous donc faire 
de mieux que de nous en rappor- 
ter A des Juges qui ne leur ſoient 
pas ſuſpects? Voici un de leurs 
Auteurs qui ſemble peſer dans 
une juſte balance leurs vertus & 
leurs vices, & il ſeroit peut- Etre 
difficile den trouver un autre qui 
eũt ſu ſi bien concilier l'amour de 
la Patric avec celui de la verite. 
On trouvera dans ces Dialogues 
le pour & contre de ces Mœurs 
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Nationales , qui les diſtinguenr 
des autres Peuples. Ce n'eſt pas 
qu'il n'y ait fouvent beaucoup 
d'exageration dans la maniere 
dont elle ſont preſenrees; on doit 
regarder ces ſortes de tableaux, 
comme ceux que les Peintres ap- 
pellent des Charges, qui groſſiſ- 
ſent les traits, mais fans derruire 
la reflemblance. 

Ace debut, le Lecteur judi- 
cieux doit s appercevoir que ce 
qui nous a determines à _— 
ces Dialogues, ce neſt pa 
quement le rolrdelaPhiloſophic 
& de la Licterarure Angloiſes, qui 
ont depuis peu une ſi grande vo- 
gue parmi nous. Il faut Favouer, 


& ce n'eſt pas à Phonneur de no- 
Irre Nation, en e les Scien- 
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les habillements, les bijoux & les 
autres bagatelles de ſon reſſort. 
Tout ce qui imprime à Londres, 
ſemble avoir deformais des droits 
A notre eſtime, ou du moins à no- 
tre curioſite. 
Cependant nous n'oſons nous 

flatter de accueil favorable que 
le goũt moderne fait aux produc- 
tions Angloiſes de tout genre; 
nos craintes pour celle- ci ne ſont 
que trop bien fondees. L' Ouvra- 
ge eſt rempli de Mœurs, & la Mo. 
rale afluremenrt'n'eſt pas à la mo- 
de en France. Leſt- elle davan- 
tage en Angleterre? C ell une au- 
tre queſtion. 


Des- Preaux geſt W que ale 


| fon tems la lecture des Romans 
infectoit la jeuneſſe; qu cut -i 
dit de ceux d aujourdhui, owlof 
libertinage le plus ſcandaleux eſt 
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peint des couleurs les plus at- 
trayantes. C'eſt par cette voie que 


les vices de la Capitale ſe repan- 
dent ſur toute la ſurface duRoyau- 
me (0. Nos Romans modernes, 


qui ne ſont autre choſe que PA- 
pologie de nos vices, ſont les Ca- 


thechiſmes de la Jeuneſſe: : les 


Femmes mèmes, qui auroient tant 
de raiſons de sen plaindre , ne 


; rougiſſent pas d'en prendre le par- 


ti. Peut · on cetonner après bels 


6 Paris eſt Abend hui ec qu toit Rome 
du tems d'Ammien Marcellin. Paucæ domus 
ſtudiorum ſeriis cultibus anted celebratæ, nunr 
ludibriis ignavie torrentes exundant, vocali 
ſono, perflabili tinnitu fidium reſultantes. De- 
nique pro Philoſapho Cantor, & in locum Ora- 
toris Doctor artium ludicrarum accitur, & 
Bibliothecis ſepulerorum ritu clauſis , fabri- 
eantur hydrolica & lyræ, titizque , & hiſtrio- 
nici geſtus inſtrumenta. AMMIAN MARCELL. 
Si Lon en ctoit le Docteur Bo, cette del - 


yription eſt auſſi un tableau ſidele de Londres. 
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de Vextreme — de nos 


Mceurs ? 

Ne fut-ce que pour oppoſer 
une digue à ce torrent CEcrits 
pernicieux , on ne peut trop mul- 
tiplier ceux qui tendent à rendre 
les hommes meilleurs. Les gens 
raiſonnables doivent regarder 
comme ami & le bienfaiteur de 
ſon Pays, celui qui fait un uſage 
ſi louable de ſes talents. mw 

Les Dialogues que on donne 
aujourd'hui au Public dans notre 


Langue, font, a proprement par- 


ler, une ſuire qui manquoit à ce 

que le fameux Locke a écrit ſur 
| ZE, ducation des Enfants. Apres 
nous avoir enſeigné, dans fon 
Eſſai furl Entendement humain , 
comment Feſprit 
de penſer, il "A nous apprend dans 
ſon Trae del Education com- 


devient capable 


ment 


chaq 
niere 
bonh 
Pays. 
tion 


la N. 


Pinfli 


ral 


pas ei 


ce qu 
tu, « 
con 
moin 
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mentil faurs'yprendre pour que 
chaque homme penſe de la ma- 
niere la plus avantageuſe pour ſon 
bonheur & pour celui de ſon 
Pays. Il commence ſon Inſtitu- 
tion au ſortir meme des bras de 
la Nourrice , en dEmontrant par 


influence du Phyſique ſur le Mo- 


ral, qu l'àge où un enfant welt 


pas encore en ètat de comprendre 


ce que C'eſt que le Vice ou la Ver- 
tu, on peut neanmoins par la fa- 
con de I'elever, le rendre plus ou 
moins ſuſceptible des impreſſions 
de Pune ou de Tautre. Il quitte à 
ſeize ans le jeune homme dont il 
a commence education. L'Au- 
teur qui le fait parler dans ces 
Dialogues, reprend en quelque 
facon ſon Eleve à cet age, pour 
perfectionner ſes connoiſſances, 
mettre un frein à ſes paſſions naiſ- 


x 2742. 
ſantes, Vaccoutumer inſenſible- 
mont au commerce du monde, 
fans qu'il en contracte les vices, 
& le rendre enfin capable de ſer- 
vir ſa Patrie dans le poſte que la 
Providence lui a deſtine. 


Gratum eſt od Patria eie: populogue 
dediſt; , 
Si facis ut Patrie ſit idoneus , utilis agris , 


Otilis & bellorum & pacis rebus agendis (). 


Le Traducteur du petit Traits 
de Locke, previent Pobjettion | 
qu'on pourroit lui faire ſur ce 
qu'il public cet Ouvrage en Fran- 
cois. » Bien des gens, dit-il , 
„ pourront s ĩmaginer que Au- 
» teur ayant eu principalement en 
» vue de donner des regles pour 
„ bien Elever les jeunes Genrils- | 
„hommes Anglois, ſon Livre ne 


(*) Juvena. Sat. XIV. 
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» ſauroit Crre d'un grand uſage 
» pour Peducation des Enfants en 
» general, & que d ailleurs il doit 
» Y avoir beaucoup de choſes qui 
a Q* dependent uniquement du gour 
„des manieres de la Nation, & 
| qui par conſ&quent ſeront inu- 
we » tiles dans les Pays etrangers. II 
v eſt pas douteux que ! Auteur 
„ V fait accommodè ſes reflexions 
v au goũt & aux manieres de ſon 
re | » Pays; mais il ne Senſuit nulle- 
on ment dela que ſon Ouvrage ne 
„ ſoir bon que 4774 les Anglois, 
„Et en effet on n'y trouve guere 
v de choſes qui ne ſoient à Tuſage 
s des autres Nations, ou du moins 
„qubon ne puiſſe y rèduire ſans 
„ + de peine. Ainſi lorſ- 
e Auteur fait voir qu'un 
F- eee Anglois doit ap- 
v prendre le Droit regu en An- 
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5 gleterre, iheſtvi6ble qu'un Fran. 
» coiseſt obligè par les me mes rar 
» ſons A s inſtruire des Loix qu on 
» obſerve en France. - 


Nous ne pouvons que faire la 


memerreponſe à ceux qui nous for 
roientla meme objection au ſujet 


de la e de ces 'Dialo- 


gues. 


duit en Francois de Joſeph' Hall, 
un des plus illuſtres Eve ques d An- 
gleterre ; qui a pour titre Q 
Farris ? ou Cenſure des Voya- 
ges, ainſi Ju ils ſont ordinaite- 


ment entrepris par les Seigneurs 6} 
. Gentilshommes d Angleterre. Plu-· 


ſicurs autres Ecrivains en diffe| 
rents tems ont rebattu tout ce 
4 due 


Les Anglois voyagent peut. ere 
x trop & de trop bonne: heureʒ i 
y a long-tems qu'on sen plaint 
parmi eux, temoin ! Ouvrage tra 
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que ce ſavant Eveque a dit à ce 


2 ſujet, & toujours ĩnutilement. La 
dal preuve en eſt plus forte que ja- 


mais, dans la quantite d' Anglois 
; Ia que nous voyons aujourdhui 3 
2 Paris: on ne doute pas que ce ne 
ſoit ce qui redouble à Londres 
dirons- nous; le zele on la fureur 
de Tilluſtre Faction des AN T1- 
GALLICAN S. Ce Parti violent 
n'eſt ni Whig, nĩ Tory, ni pout 
la Cour, ni pour le Pays; confors 
memend à la denominarion dont 
il ſe gloriſie, il ſe borne à ſigna- 
ler la haine qu'il porte au nom 
Frangois.” Auſſi tandis que tous 
les gens raiſonnables; tous les 
honnętes gens des deux -· Nations 
jouiſſent de Pheureuſe Paix qui 
les a reconcilices & en beniflent 
les Auteurs, ceux ci continuent 
a nous faite une guerre de plume; 
5 6 
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beaucoup plus ridicule ala verite 
que redourable. 


Les papiers publics ſont rem- | 


plis de projets {i Etranges de leur 
part, qu'on eſt ſurpris qu ils 
n'aient pas encore demand au 
Parlement de la Grande - Breta- 
gne un Ace, portant prohibi- 
tion de voyager en France, ſous 
peine d' amendes pecuniaires , 
conſiderables & relatives a Perat 
des perſonnes qui ne voudroient 
pas ſe ſoumettre à la Loi. 


Tout blamable qu eſt cet excès, 
amour de la Patrie, la premiere 
des Vertus, peut excuſer ; un 
excès tout different, qui chaque 
jour fait de nouveaux progres pat: | 


mi nous, ne peut provenir que du 
plus odieux de tous les vices, Loin 
que nous ayons des ANTI-BRE- 
TONS à oppoſer aux ANTI-G AL 


N 
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LICANS de Londres, ceux ci ont 
au milieu de Paris meme , des 
gens qui, ſans en prendre le nom, 
leur ſont en quelque forte aſ- 
ſocies , qui ſe montrent tels dans 
leurs diſcours & dans leurs crits, 
& qu'a la verite, nous ne devons 
pas regarder comme Fran ois, 
puiſqu' ils ne craignent rien tant 
que de le paroitre. Quelques En- 
rhouſiaſtes Anglois, dont il Fagir 
ici, peuvent ne pas avoir, mais 
ils affectent du moins, Peſprit 
patriorique , lorſqu ils selevent 
avec tant de violence contre des 
mœurs Etratigeres, qu ils richent 
de rendre ſupectes à leur Pays: 
nos Déclamateurs, au contraire, 
qui ne font qu'avilir le leur, 5 Ils 
nen ſont pas les ennemis, que 
veulent-ils que nous les croyons? 
La ſource ou Fon puiſe ce mepris 
| by 


- 
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pour ſa Patrie eſt aſſeʒ connue, 
& ne peut ꝭtre trop decriee. Si 
ſous le plus doux de tous les Gou- 
yernements,, {i ſous le regne de 
Lovis LE Baba „ il eſt en 
France quelques ANTI-GALLI- 


cas; Ceſt qu'il eſt auſſi parmi 


nous, qu'on nous pardonne Pex- 


oreffion , des ANTI Pulkoso- 
PHES. * 15 | 


| bb £4 4 f 


Means Y . Fempreſſemeni | 


qu” ont les Anglois de ſortir de 


chez eux, pour connoitre les Pays 
Errangers , & ayouons que si 
n'eſt pas] le meme parmi les F ran 
goĩs, c eſt t peut: Etre! leffet d un peu 


trop de prevention pour le leur. 


Ainſi quoique donnant dans ex- 
ces oppoſe a celui de nos voiſins, 
a nous ne ſommes pas moins intée- 
reſſes qu'e eux A P examen de Purzlize ö 
des V oyages, Un de nos. ent | 
phes qui vaut bien autant qu'au- 
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cun autre ancien ou moderne, 
Montagne dir que pour Pinſtitu- 
tion de la Jeuneſſe let m mer- 
» ce des hommes eſt merveilleuſe- 
» ment propre; & la viſite des Pays 
„ etrangers; 5 non pas pour rap- 
* portet ſeulement; Ala mode de 
„notre Nobleſſe Prangeife, com- 
» bien de pas à Sancd Notunda, 
» ou la richeſſe des Calegons de 
v la Signora Livia, ou comme 
„d'autres, combien le viſage de 
» de Neron de quelque vieille tui 
»ne de ly, eſt plus long ou plus 
» large, que celuĩ de quelque pa- 
» reille Medaille; mais pour en 
» rapporter ptigcipalement les 
v humeurs de ces Nations & leurs 
» fagons, & pour frotter & limer 


» notre cervelle contre celle dau- 
15 trui ( * ). 


(*) Eſſais de Montagne, Liv. I: Chip XXV. 
b uy 
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Nous devons ajouter que le re- 
proche, que nos Voiſins nous ont 
{i ſouvent fait, de trop negliger 
la connoiſſance des autres Pays, 
{eroit injuſte dans ce moment- ci. 
La revolution en faveur del An- 
gleterre, que Auteur de ces Dia- 
logues annonce avec une ſorte do 
ſatisfaction, eſt deja fort avan- 
cee, ou plutòt, ce qu'il ſemble 
predire , feſt que la deſcription 
de ce dont lui-meme il a et te- 
moin, La derniere guerre dans 
Teſprit des gens ſenſes des deux | 
Nations,navoit pasalcere les ſen- 
timents d' eſtime qu'elles ſe doi- 
vent rèciproquement. Quel agrèa- 
ble ſpectacle pe leur offre pas au- 
jourd hui cette correſpondance 
mutuelle, plus generale-& plus | 


intime qu'elle ne Pa jamais ere, 


* les deux Capitales!, Correſ- | 


PREFACE, =xsx 
pondance , qui n'embraſle pas 
moins les Sciences, les Arts, la 
Politeſſe & tout ce qui contribue 
aux charmes de la Societe , que 
les differents objets du commer- 
ce; qui juſquꝰ ici paroiſſdit avoir 
ers le ſeul lien des deux Peaples. 
Si nous avons Tavantage de po- 
ſeder 4 Paris le celebre Mr. Hu- 
ME , nos Voiſins ont vu arriver à 


Londres avec la Paix quelques- 


uns des Savants, qui parmi nous 
tiennent le premier rang dans la 
Philoſophie autant que dans la 
Littèrature, tels que Mr. Do 
Cros & Mr. DE La ConDa- 
MINE. | 2 
Dans ces circonſtances ils ont 
ere forces de reconnoſtre que le 
reproche de frivolite qu ils font à 
nos Dames Frangoiſes, ne doit 


Pas s etendre à toutes. Quel ac- 


5 iv 
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cueil ront-ils pas fair à Pune des 
plus recommandables de ce Pays- 
ci, qu ils n'ont pu voir ſans eron- 
nement ajouter à ces graces de 
Teſprit, ſi rares encore dans le 
Sexe le plus fait pour les poſſcder, 
une etendue de lumieres & une 
variete de connoiſſances gu' ils ne 
ſont pas plus accoutumes que 
nous A trouver dans les perſon- 
nes de ſa naiſſance & d'un Sexe 
different. Ces traits qui caractẽ- 
riſent la Dame illuſtre dont il eſt 
ici queſtion, nous diſpenſent de 
mettre le Nom au bas du Portrait. 
On croit devoir prevenir le 
Lecteur que ces Dialogues, qui 
viennent de paroitre nouvelle- 
ment a Londres, font ſuppoſes 
avoirete crits en 1700, & adreſ- 
ſes en ce tems par le Comte de 


Shaftesbury a Robęrt Moleſworth: 
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ſon Ami. Sily a eu de la har- 
dieſſe de la part de Auteur ano- 
nyme, à mettre ſur la ſcène deux 
Philoſophes d'une auſſi haute re- 
putation que ſes Interlocuteuts, 
il y a certainement encore plus 
de merite à S tre conform, auſſi 
heureufement qu'il Fa fait, au 
caractere particulier de chacun 
deux. Ceſt une juſtice que doi- 
vent lui rendre ceux qui connoiſ- 
ſent le Traitè de Education de 
Locke , & ceux qui ont lu en An- 
glois les Caracteriſtiques du Lord 
Shaftesbury. On'diren Anglois, " 
parceque les trois volumes quiles 
compoſent, onrere plurdrdegui- 
{es que traduits en notre Lan- 
gue, par ceux qui vouloient ſe fat- 


re honneur de fa Philoſophic (9. 


1 Philoſophe: Chrilppe mloir d fes Lö 
vres, non les paſſages ſoulement, mais des Owe 
by 
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Si nos Voiſins fe ſont permis au- 
trefois cette eſpèce de briganda- 
ge littéraire vis-A-vis de nous, il 
faut avouer qu'a leur egard nous 
prenons aujourdhui notre revan- 
che avec uſure. 
Le cinquieme Traité des Ca- 
raderiſtiques , qui eſt le recir de 
guelgues Converſations Phuloſo- | 
 phagues ſur des ſujets de Morale | 
& d'Hiſtoire Naturelle, eſt le mo- 
dele que l Auteur de ces Dialo- 
gues a choiſi, & qu'il a parfaite- 
ment imité. Dans les diſcours 
qu'il fait tenir au Comte de S4＋＋]fſ-es iſ 
tesbury , on retrouve les memes | 
principes & le meme eſprit qui 
regnent dans tous ſes Ouyrages. 


vrages entiers; ce qui a fait dire à Apollodore, 


que qui en retrancheroit ce qu il y avoit d etran- 
ger, ſon papier demeureroit en — — 
LIT. dans la vie d Epicure. 
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On ren citera qu'un exemple. 
Voici ce qu'il dit quelque part de 
PEducation publique : » La Na- 
ture elle-mEme , toute groſſiere 
„qu'elle eſt dans ſa premiere ſim- 
» plicite , eſt un meilleur guide 
„ en toute choſe , que cette Lo- 
»gique de College & ce ſavoir 
» pedanteſque.... . . . Les ſimples 
» amuſements des gens du mon- 
» de forment mieux la jeuneſſe, 
„que les profondes recherches 
» des Pedants. Le commerce des 
» premiers, eſt Punique antidote 
» que nous ayons contre le genie 
» particulier à ceux-· ci, qui n eſt 
» propre qu à rendre la Science 
„mème & le Savant tpalcment 


„ haiſfables (). | 
Dans la controverſe , que ſur 


chaque point à een lasen 


-(#) Avis us-Awtecnr, 
5 vj 
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fait ſoutenir a Locke, il n'eſt pas 


moins attentif à faire parler ce 


Philoſophe comme il a écrit. 
Ceux qui voudront gen aſſurer, 
peuvent conſulter le Paragraphe 
CC, de ſon Traite ſur PEduca- 
tion, qui, ſelon toutes les appa- 
rences, eſt le premier germe de 
ces Dialogues. Locke y ſoutient 
en effet, „ que depuis ſeize juſ- 


» qua vingt ans, qui eſt le tems. | 


» qu'on employe a faire voyager 
» les jeunes gens, c'eſt preciſe- 
v ment alors qu' ils ſont moins 
>» propres que jamais a recueillir 
» le double fruit qu'on fe promet 
„ de leurs Voyages, dont le pre- 
„ mier conſiſte à apprendre les 
„Langues Errangeres , & Tautre 
» aſe rendre plus ſage & plus pru- 
dent, en converſant avec des 
„hommes & des. peuples , qui 
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» n'ont ni le meme remperam- 
„ ment, ni les memes coutumes, 

„ni les memes mœurs .. . Que 
» de retirer des jeunes gens dau- 
»» pres de leurs Parents, pour les 
„envoyer dans des lieux éloi- 
„ gnes , ſous la conduite d'un 
„Gouverneur, dans le tems que 
„ ſe croyant des hommes faits, 


» ils $imaginent avoir plus be- 
v ſoin d' tre gouvernes par au- 


„ trui , quoique dans le fonds, 
v ils n'aient ni aſſezdeprudence, 
„ ni aſſez d' experience pour fe 
» conduire par eux-memes; faire 
„ cela, c'eſt les expoſer aux plus 
„ grands dangers qu ils puiſſent 
„ courir durant tout le cours de 
» leur vie, lorſqu ils ſont le moins 
» en ètat de les tviter | 
IL eſt fans doure glorieux pour 
PAngleterre que non-ſculement 
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un des plus grands Philoſophes , 
mais que meme le plus grand 
Poëte qu'elle ait eu (*), aient 
aſſez ſenti de quelle importance 
eſt Peducation des Enfants, pour 
Sen occuper ſerieuſement. Pla. 
ton leur en avoit donnè Pexem- 
ple (); & ils ne Pont ſuivi, que 
parcequ' ils Eroient , comme lui, 
de cet ordre ſapericur des hom-- 
mes, qui voient comme grand, 
ce qui ſemble petit aux yeux du 
vulgaire , & trouvent en effet pe- 


tit ce qui lui ſemble grand. Mon- 


tagne parmi nous a penſè comme 


eux. Son Chapitre de PInſtitution 


des Enfants eſt un de ceux o, 


Y Milton, Voyez une Lettre ou il propoſe 
xne nouvelle maniere d eleve / ts Jeuneſſe i Ano 


gleterre , Ecrite environ. Van 1650 à Mr. Har- 


hib: tra quite en Frangois & imprimte en 1746. 
(d) On a auſſi de Plutarque un Traits far *. 
waniere d lever les Enfants. * 


F.* I --Y 


EE. no toe So its do We 


PREFACE ij 
par la force de ſon genie, il geſt 
le plus eleve au- deſſus des lumie- 
res de ſon ſiecle. Ce weſt pas dire 
aſſez: il ya tout lieu de ſoupgon- 
ner que Locke lui- meme, doit au 
Philoſophe Francois , qui Pa pre» 
cede, une grande partie des vues 
nouvelles de ſon Traite & Educa- 
tion. Du moins, à la merhode 
pres; qui n etoit pas aſſurẽment 
du gotit de Montagne, & que 
ert. Anglois obſerve ſi 
e Mement, on trouve entre eux 
fur tous les points importants la 
plus grande conformire. On a vu 
que celui- ci eſt d avis de commen- 
cer Peducation d'un Enfant des 
Tage le plus tendre; le premier en 
avoit donne le conſeil avant lui. 
„Prenez, dit-il, les ſimples diſ- 
cours de la Philoſophie, ſachez 
v les choiſit & les ttaiter a point. 
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„Un Enfant en eſt capable au 
v partir de la Nourice, beaucoup 
„ mieux que d' We Alire & 
v terire. La Philoſophie a des diſ- 
„ cours pour la naiſſance des hom- 
mes, comme pour la tes 
» tude. 

L' Auteur des Dialogues exa- 
mine de nouveau cette grande 
queſtion tant de fois diſcutè᷑e, & 
que Quintilien a traitee avec plus 
d'etendue & d eloquence 0 


ſonne, ſavoir ſi l Educa tio 
blique doit ètre preferce a Linſ- 
truction domeſtique & particu- 
liere. Mr. Rollin, qui en a fait un 
des Articles de fon Traitè des Etu- 
des, a adopre le fentiment de ce 
grand Maitre de FEloquence 3 & 
eſt comme lui declare en faveur 
de I Education publique. L'un & 
| 1 autre, Font crue plus favorable à 


PREFACE. Mix 
Favancement des Sciences; & 
quant aux Mceurs ,.le point en 
effet le plus eſſentiel, & qui ſeul 
paroit les avoir fait balancer, il 
n'eſt malheureuſement que trop 
vrai que les Enfants, à cet egard,. 
ne ſont guère plus en ſuretẽ au 
ſein de leur famille, que dans les 
Colleges publics. Quoi de plus 
dangereux pour eux, que le mau- 
vais exemple de leurs Parents ()! 
L'autoritè de ces grands Maitres: 
n'a pas empeche un Academicien: 
Francois d' tre d'un avis contrai- 
eau leur (). Il appelle de leur] ju- 


GY 3% Velocius & citius nos 


Corrumpunt vitiorum example. domeſfice" Y 
magnis 


Cum ſubeant animos entering, Juvxx. 
Sar. XIV. 


() Guvres Diverſes de Mr. I Abbe Ge doyn- 
De Education des Enfants. A Paris, chez de. 
ure, 1745. x 

Mr. Addiſon eſt d avis que li ducation par- 
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gement a un Maitre encore plus 
grand qu eux; ceſt Vexperience, 


qui nous fait voir que de cin- 


quante enfants, il n'y en a pas | 
dix qui prennent du gour pour le 


Latin; comme neanmoins on ne 
leur enſeigne pas autre choſe, il 
Senſuit qu'il y en a quarante, qui, 
aptes avoir pale huit & dix ans au 


College, en ſortent ſans avoir | 
rien appris , & que par une ſuite | 
route naturelle , ils demeurent | 


. toute leur vie. 
Il remarque que ces Ecoles pu- 


bliques, {i vantees par Quintilien, 


n'avoient p 


former aux affaires. 


reſque rien de com- 
mun avec les-notres : 'education | 
y Etoit totalement differente de 
ce qu'elle eſt dans nos Colleges. | 
ticuliere eſt la methode la plus naturelle & la ö 


plus ſure pour former un homme à la vertu, & 
que education publique eſt Plus propre à le 


PREFACE. xxxj 
Chez les Romains on enſeignoit 
le Grec, comme on enſeigne le La- 
tin parmi nous; mais ils etoient 
trop ſages pour ne pas donner la 
preference & leurs premiers ſoins 
à la Langue maternelle. On en 
apprenoit les principes aux en- 
fants dans les Ecoles, on vouloit 
qu' ils la ſuſſent à fond; & c'eſt 
pour cela que devenus grands, ils 
avoient tant de facilite à Vecrire. 
D ailleurs pour qui Quintilien 
a- t· il crit? Pour les Romains. 
Et quel eEroit ſon but? De for- 
mer un Orateur parfait, c'eſt-a- 
dire un homme d'Etat. Eſt-ce là 
ce qu'on ſe propoſe dans nos Col 
leges, où toute education ſe bor- 
ne a fatiguer la mEmoire des En- 
fants, ſans Eclairer leur entende- 
ment. | 


Quant a M. Rollin, nous ajou- 
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terons qu'il toit juge & partie 
dans la cauſe qu'il a decidee: il 

_ _ Eroit trop attache a PUniverlite } 
pour pouvoir prononcer autre- 

ment. Outre que modeſte comme 

il Peroir, & accoutumè à bien pen- 

ſer des autres, il a pu ſe tromper, 

en ſuppoſant 1 ceux qui ſont faits 

pour enſeigner, cette habiletè & 

cet attachement à ſes devoirs, qui 

le diſtinguoient ſi fort des autres 
Profeſſeurs. N'eſt- il pas meme 
Eronnant que ſon excellente Me- 
thode d'enſeigner & detudier les 
Belles-Lenres ait plus reuſſiaupres * 

des gens du monde, qu'aupres des 

gens de College? Ceux ci la liſent 

ſans fruit, puiſque, ſoit pareſſe , ; 

ſoit incapacite,, ils ne la mettent 

pas en pratique. Toujours eſt-il 

Sur que les jeunes gens qui vou- | 
dront s avancer dans les Sciences 


PREFACE. ij 
& dans la Vertu, ne peuvent 
choiſir un meilleur guide que Mr. 
Rollin. Ils profiteront beaucoup à 
recommencer, pour ainſi dire, 
un nouveau cours d' Etude avec 
lui. Le conſeil que nous leur 
donnons eſt fonde ſur Vexperien- 
ce, & c'eſt en ce ſens que Fon 
ard entendte ce que Mr. PAbbe 
d Olivet a dit de lui: Que perſonnę 
ma écrit pour la Jeuneſſe avec de 
meilleures intentions 15 * plas 
de ſucces. 
_ Peut-etre trouvera-t-on. quꝰau 
ſujer de ces Dialogues nous nous 
ſommes trop erendus ſur les dif- 
ferents Ouvrages qui y ont quel- 
que rapport. Comme nous ne 
nous ſommes propoſ dans cette 
Preface d' autre but que de con- 
courir à Futilitè publique, nous 
avons cru pofyelr comprer fu 
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Findulgence -des Leders inf. 
truits, % nous nous ſommes flat- 
tes que ceux qui ne le ſont pas, 
nous en ſauroient quelque gre. 
Les effets d'une mauvaiſe Educa- 
tion ſont ſi pernicieux & pour Pe: 
prit & pour le cœur, ſi funeſtres 
aux particuliers & a la fociete 


meme en general, qu'on n'en- 


tend autre choſe dans le monde, 
que les plaintes continuelles qui 
8s y font à ce ſujet. Nous avons cru 
devoir faire connoitre aux per- 
fonnes raiſonables, aux Citoyens 
vertueux, qui (one! rouches de ces 
abus; les Abooves qui ont enſei - 
guns les moyens les plus &ficaces 
pour y remedier (*). Si en rap- 
' (®) Mr. Addiſon eſt de ce nombre. Pluſieuts 


feuilles de ſon SvzcTAaTEVLR ſont d'excellentes 


legons pour la jeuneſſe, ſur-tout la zoe. , ou 
il fair ſentir les avantages de I'Education par 
une comparaiſon aſſez naturelle, 


PREFACE. xxv 
portant quelques paſſages de leurs 
Ecrits , nous avons pris la liberte 
d'y Wee quelquetois nos pro- 
pres reflexions , c'a toujours ere 
dans l'unique vue de rendre leurs 
legons plus inſtruQtives pour la 
Jeuneſſe. Notre deſſein du moins 
eſt louable, fi execution n'y re- 
pond pas, C'eſt vainement que les 
gens frivoles de ce ſiecle croyent 
jetter du ridicule ſur des Diſcours 
de Morale, il retombe tout entier 


„ Te conſidete, dit-il, Tame d'un homme 
„ qui n'a point d education, comme le marbre 
» dans la carriere, ou l'on n'appergoit aucune 
de ſes beautès inherentes , juſqu'a ce que le 
» ſavoir de Touvrier en faſſe ſortit les cou- 
„ leuts, en poliſſe la ſurface, & en dEcouvre 
„ toutes les veines & toutes les taches qui en 
» font le mérite. De meme education lorſ- 
» quelle travaille ſar un eſprit noble, expoſe 
» 2 la vue chaque vertu, chaque petfection ca- 
„chte, qui ſans un parcil ſecours n auroient 


„jamais étè capables de briller & de reer 
» aucun effet. 
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 ſureux-mEmes. Ces Diſcours ſont 
les meilleurs moyens que nous 
puiſſions employer pour perfec- 
tionner nos eſprits, acquerir une 
vraie connoiſſance de nous-me- 
mes, & conſequemment nous 
preſerver de Fignorance & des 


prejuges auxquels naturellement 


nous ſommes ſujets. Et en effet; 
comme Fa dit ce celebre Conſul, 
qui au milieu des affaires les plus 
importantes du Gouvernement, 
dont il toit charge, veilloit de ſi 
pres a l'education de ſon Fils & 
de ſon Neveu: Quod munus Rei- 
publice afferre majus meliuſve 
poſſumus , quam fi docemus atque 
erudimus Juventutem ? his pre- 
ſertim moribus atque temporibus , 
quibus ita prolapſa eft ut omnium 
1. refrenanda ac coercenda ſit, 


ICER, vt Divin. Lib. 111. 
LETTRE 


Won Gahiry Ui at A 
SHAFTESBURY 
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ROBERT MOLESWOTH. 
\\v Fo Kur 
Ju as hs farpeis, non chit had; 
que vous me demandiez mon avis 
ſur un ſujet , dont perſonne n'eſt plus 
capable de decider que vous ; cette 
queſtion generale , touchant uſage 
de voyager , conſideree comme une 
partie de I Education moderne, qui 
peut mieux la reſoudre que celui a 
qui cette pratique a ft bien rèuſſi, & 
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qui dans un Fox ih Traits (“) 4 im- 


primè nouyellement , a donne des 
.\ \preuves ſi convainquantes de ſon 


ke? 


D'ailleurs en vous adreſſant a moi, 
vous paroiſlez plutot vouloir tirer de 
moi la confirmation de vos propres 
ſentiments, qu'un examen impartial 


de la queſtion. Il ſeroit bien difficile 
en effet que vous n euſſieʒ pas prevu 


l'embarras ou je dois Ctre en diſ- 
cutant ce point avec vous: quand 
ai-je Ete capable d'avoir un avis dif- 
ferent du votre en quelque queſtion 
que ce ſoit, de Morale ou de Poli- 
tique ? Et quelle apparence que cela 
put mè'arriver ſpecialement dans ce 
cas particulier, lorſque vous connoiſ- 
ſez influence que doit avoir ſur moi 


cette ſorte d education qui m'a et6 


donnee. 
Ainſi Jai peine a nn ce 


(*). Etat du . tel qu il toit en Tannłe 
181. 


ra 
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qui a pu vous determiner a me con- 
ſulter à ce ſujet. Mais quelque ſoit 
votre deſſein, puiſque vous avez 
jugé a propos de me faire cet hon- 
neur, j'avoue qu'il n'etoit pas poſ- 


ſible que votre Lettre me trouvãt 


dans des diſpoſition plus favorables 
pour y repondre. | 

Je venois dans ce moment meme 
de m'amuſer 4 me rappeller une con- 
verſation , qui s toit paſſèe peu de 
jours auparayant , preciſement ſur 
ce ſujet , entre moi & un certain 


Philoſophe de grande reputation. 


Vous connoifſez Veſtime que J'ai 
pour ce Philoſophe , je veux dire 


pour ceux de ſes Ouvrages, quiont le 


plus de rapport a Tutilite publique; 


comme ce qu'il a écrit ſur le Gou- 


vernement , le Commerce , la Li- 

bertè & VEducation. Aucun homme 

ne connoit mieux le monde, ou ne 

raiſonne avec plus de clarte ſur ces 

ſujets dans leſquels ce monde ſe 
5 A ij 
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4 
eroit & en effet eſt très intereſſe, 


Sa Philoſophie , proprement dite, 
n'eſt pas, ce me ſemble, d'un ſi bon 
ton; du moins ſes. Notions ſur la Mo- 
rale ſont trop modernes pour me con- 
venir. Yai ètudiè ſous d' autres Mai- 
tres, & j'ai appris de ceux qui lui 
ſont > has kg ce que je dois pen» 
ſer de la Vie & des Meurs , quiils 
traitent dans un ſtyle tout oppoſe 4 
la maniere de ces nouveaux Raiſon- 
neurs : ceux · ci pour avoir voulu trop 
raffiner nos idèes, n'ont fait que les 


confondre, en rejettant le principe 


7 * 


qu'il y en a dinnees. 
A ceſeul article pres ( qui eſt pour- 
tant de la plus grande importance ) 


aucun homme reſt plus capable, & 


par la longue experience n'a plus de 
droit de nous donner des legons ſur 


ce Chapitre, ſi eſſentiel del'F.lucation, | 


Pluſieurs autres, à la verite , ont diſ- 
eute ; mais aucun ne Ia fait avec au- 
tant de bon ſens, & une attention 
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ſi particuliere aux uſages & aux af- 
faires du monde, que cet Ecrivain. 

Je penſe done que ce que je puis 
faire de mieux pour repondre a vo- 
tre attente , c'eſt de mettre ſous vos 
yeux un compte fidele de ſes ſenti- 
mens fur Veffet naturel des Voyages 
& la conduite qu'on y doit tenirʒ d au- 
tant plus que vous appercevrez tou- 
jours en mème-tems quelle ſera ſur 
chaque point mon opinion particu- 
liere, ſi elle eſt pour vous de quel- 
que importance. 

Dans le cas on je voudrois com- 
poſer un Dialogue a la maniere des 
Anciens, & ou l'imagination auroit 
quelque part, je ponrrois vous dire 
ocaſion qui nous a conduits à cette 
ſorte de converſation ; je vous ap- 
prendrois quel hazard nous avoit raſ- 
ſembles ; je n'omettrois meme aucu- 
ne circonſtance de tems ou de heu, 
propre a vous repreſenter la ſcene , & 
a vous y faire entrer en quelque ſorte. 

1 


[ 6 ] 
. Mais tous ces petits details oblt- 
gent a trop de gene, & les Modernes 
qui nel aiment pas, les ont ſagement 
rejettes. Je dis plus. On a ſi peu di- 
dee aujourd'hui du Dialogue (*) tel 
qu'il Etoit dans les fiecles les plus po- 
lis de TVAntiquite , que fi ces feuilles 
venoient a tomber en d'autres mains 
que les votres, on n'y appercevroit 
probablement que de pures & fran- 
ches viſions. On nimagineroit jamais 
qu'un point de Morale ou de Philoſo- 
phie pùt Etre traite régulierement 
dans une converſation; ou qu'un ſu- 
jet, ſi different de ceux dont on sen- 


(* ) Ce que l Auteur fair dire ici au Comte de Shaf- 
tesbury , ſe trouve à peu pres dans les memes termes 
dans les Ouyrages.de ce Philoſophe. „» Jai ſouvent 
v Cherch& la raiſon pourquoi nous autres Modernes, 
qui abondons ſi fort en Traites & en Eſſais , nous 
„ nous ſommes ſi peu exercts dans le Dialogue, qui 
» paroiſloir autrefois la maniere la p:us polic & Ia 
» meilleure d'approfondir les ſujets graves. La veritt 
v eſt que ce feroir donner la plus fauſſe idee de cc 
>» fiecle , que de raſſemblet, dans quelque converſation 
„ que ce ſoit, afſez de bon ſens pour qu elle pùt ſe 
ſoutenit conſtamment ſur le meme ſujet , pendant 
» une heuie. „ Les Moraliſtes. Rapſodie, Partie I. 
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tretient dans le monde, pilt occuper 


des perſonnes qui en aurcient Fuſage, 


ou meme la moindre connoiſſance. 


Telle ſeroit, dis- je, Vopinion de 
ceux qui paſſent pour avoir eu la 


meilleure education, & qui ſont eux- 
memes accoutumes au commerce du 
Beau- Monde. Les Formaliſtes d'un au- 
tre cõtè ne pourroient ſupporter , a 


ce que je penſe, cette maniere ſcep- 


tique d'examiner les choſes, qui na- 


boutit à rien; & qui apres de grandes 
diſcuſſions , laiſſe a la fin la matiere 


indeciſe , & preciſement telle qu'on 
Pavoit entrepriſe en commencant. - 

Javoue tout ceci; mais mon inten- 
tion n'eſt pas de ſoumettre les feuil- 
les ſuivantes à de pareils Critiques. 
Vous qui me connoifſez, vous rece- 
vrez ce recit fait 4 ma maniere, & 
a peu pres tel qu'il s eſt paſſe. On 
peut sen rapporter a vous, pour ti- 
rer vos propres concluſions dec e qui 
10 dit de part & d autre: vous n au- 
A iv 


Wo 
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rez pas beſoins que perſonne vous 
apprenne de quel.cote eſt la verite. 

Pour ne pas retarder par de plus 


longs Preliminaires , Vamuſement (tel 


qu'il eſt) que je vous ai promis, vous 
pouvez, fi vous voulez nous ſuppo · 
ſer M. Lock & moi en compagnie, 
avec quelques: uns de nos Amis com- 
muns , aſſis enſemble dans ma Biblio- 
théque, & entamant le ſujet de lu 
maniere ſuiyante, 


DIALOGUE PREMIER, 


LORD SHAFTESBURY. 


A vorre avis, les Voraces ne 


ſont-ils pas un des meilleurs moyens _ 


que Fon puiſſe prendre pour polir & 
former les Mœurs de notre jeuneſſe, 
& pour la mettre a portèe des affai- 
res & du commerce du monde? 


M. Lock. 


Je erois que non. De quelque ma- 
niere qu on sy eonduiſe, je ne vols 
que peu de bien que Jon en puiſſe re- 
tirer , en proportion du tems que Tow 
y emploie. Mais dans la methode qui 
eſt ſuivie commune ment, & qui doit 
etre, tant que les Voyages, avee un 
Gouverneur, ſeront regards com- 
me une partie de la premiere edu 
cation , je men vols réſulter " 1 
Nane de maux. 

Av 
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LORD SHAFFESBURY- 


Mais en reſultent - ils neceſſaire- 
ment? Et neſt · il aucun moyen de 
les prevenir, ou du moins d' empè- 
cher qu ils n'etouffent les bonnes 
plantes que ce ſol eſt capable de pro- 
duire? 

M. LOCKE. 

C'eſt ce qu'a la vèritéè je ne doĩs 

pas affirmer abſolument. Je ſuis force 


.C'avouer que votre exemple eſt con- 


tre moi; Mais fi Yon m'objecte que 
votre Education forme un prèjugè en 
faveur de la m&thode qu'on y a ſui- 


vie, je puis repondre que argument 


ne conclut qu en. votre faveur; & 
que, comme dans dl autres cas , la re- 
gle eſt generale quoiqu avec quel- 
ques exceptions. 

LoRD SHA FTESBURY. 


Je nayois pas deflein de mettre 
votre politeſſe à cette epreuve. Je 


2 2 
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1 
ne voudrois pas meme prendre att- 
cun avantage de l exception que vous 


pourriez conſentir de faire dans le cas 
de pluſieurs autres Voyageurs, qui 


ſans doute ont plus de droit que moi 
à cette indulgence. Ce que je vou- 
drois ſavoir de vous, c'eſt, ſi en ge- 
neral les Voyages ne ſont pas une 


excellente Ecole pour notre jeune 


Nobleſſe, & ſi, ſur le tout, ils ne peu- 
vent pas meriter Iapprobation d'un 


_ Philoſophe qui connoit le monde, & 


qu'ils ont contribue a former. 
M. Locks. 


Je crois que vous ferez bien de ne 
pas faire entrer la Philoſophie dans 


la queſtion. A cet égard il y a tant 


de choſes à dire contre les Voyages, 


que nèceſſairement il faudroit pro- 
noncer contre vous. C'eſt par d au- 


tres regles , & par ce que Fon ap- 

pelle les Maximes du Monde , que 

yous entendez trop bien, pour les 
1 


T x27] 
allier a celles de la Philoſophie, que 
FAvocat des Voyages doit deman- 
der que ſa Cauſe ſoit jagee , sil veut 
eſperer de ſe tirer de la diſpute avec 
quelque avantage. 
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LORD SHAFTESBURY. 
Cependant la Philoſophie n'a pas ce n 


toujours été de cet avis Vous ſavez htiq 
que ceux qui ont fait le plus de pro- bien 
gres dans cette Science , ont eux- WW cett 
 mEmes encourage cette pratique par mer 
leur exemple. Ils ont paſſè nne bonne avo 
partie de leur vie dans les Pays Etran- ave 


gers, & ils n ont pas prèſumè de ſe don tag. 
ner pour Profeſſeurs de ſageſſe, juſ- lew 
qu ce que par l experience & beau- nee 
coup d'obſervations ſur les Mœurs eto 
des Hommes , ils euſſent acquis. les fag 
qualites neceſſaires pour un emploi 4 
fi ſublime. C'eſt par la qu ils devin- 1 
rent les hommes les plus habiles & 
les plus ſages. de l ancien monde, & 
leur ſageſſe n toit pas moins renom- 
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mèe dans ces tems pour la politeſſe 
dont elle Etoit accompagnèe. 


M. Lock. 


Les Sages de ces tems la ponyoient 
ayoir leurs raiſons pour cette prati- 
que differente. La plupart d entr eux, 
ce me ſemble, ſe donnotent pour Po-, 
litiques & pour Legiſlateurs, auſſi 
bien que pour Philoſophes; & dans 
cette enfance des Arts & du Com- 
merce, lorſque les Nations eloignees 
avoient ſi peu de communication lune 
avec fautre, il pouvoit ètre d un avan- 
tage reel pour eux, ou du moins pour 
leur reputation de paſſer quelques an- 
nes a voyager dans les Pays qui 
etoient les plus renommes pour leur 
fageſſe ou leur bon gouvernement. 

De ailleurs ces anciens Philoſophes: 
faiſoient un myſtere etonnantde leur 
fageſſe : ſigne certain, peut - etre, 
qu ils nen 6torent pas auſſt pourvus 
qu on pouvoit le ſuppoſer. Elle etoit 
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alors confinee en de certaines Ecoles, 
men de certaines Societes , ou E toit 
encore renfermee plus eEtroitement 
dans le ſein de quelques perſonnes par- 
ticulieres. La connoiſſance n'etoit pas 
-repandue dans les Livres & dans la 
converſation generale ,comme parmi 
nous; & le moyen de devenir ſage 
etoit de frequenter les Academies ou 
les Maiſons de ces hommes privilégiés 
& ambitieux, qui, par mille artifices, 
Setoient attire les applaudiſſemens & 

la veneration du reſte du monde. 
Tout cela ſe pourroit dire en fa- 
veur de vos anciens Sages. Cepen- 
dant celui d' entr eux qui a le mieux 
merite ce nom, n'6toit pas grand 
Voyageur. Je me rappelle que j ai lu 
que SOCRATE netoit jamais ſorti 
d' Athenes, & que lotſque ſes admira- 
teurs s aviſoĩient quelquefois de lui de- 
mander pourquoi il affectoit cette ſin- 
gularites il avoit coutume de répon- 
dre, que les pierres & les arbres ne 8 
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lui apprenoient rien: vonlant, fans 
doute, donner à entendre que la vue 
de belles Villes ou de beaux Pays, 
qui 6roit un ſi grand ſujet de vane 
pour les Voyageurs de ce tems- la, 
auſſi-bien que pour ceux du notre , 
etoir le ſeul fruit qu ils retirozent eux- 
memes des fatigues que la curiofite 
leur faiſoit entreprendre. 

Cependant, en vous laiſſant faire 
valoir, autant que vous le voudrez , 
en faveur des Voyages, ces autort- 
t6s reſpectables, il faut toujours ſe 
reſſouvenir qu'elles ſont Etrangeres 
au ſujet que nous traitons. C'etotent 
des Sages qui voyageoient : & nous 
examinonsa preſent, fide jeunes gens 
doivent voyager pour devenir Sages. 
PLATON pouvoit recueillir plus de ſa- 
voir dans ſes voyages,qu'aucun hom- 
me depuis n'a Ete capable de com- 
prendre, & cependant un jeune hom- 
me de dix-huit ans n'etre pas plus ſage 
pour s etre arrètè deux ou trois ans à 
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regarder ce qui nous reſte de la myſ- 
terieuſe Egypte. 


Lok p SHAFTESBURY. | 


Vraiment , Sil ne portoit dans les 
Pays étrangers que I'uſage de es 
yeux, je ſerois fort de votre avis a 
Fegard de Tavancement qu'on pour- 
roit attendre de Jen voir rapporter a 
ſon retour. Mais, au lieu de ſe conten- 
ter de voir, qu'il ecoute & qu il ob- 
ſerve un peu, & il me ſemble qu un 
jeune homme de dix-huit ans, peut 
sette pourvu de connoiſſances eſti- 
mables , quoiqu'tl ne retourne pas 
charge des myſteres de Egypte. 

Quant a vos plaiſanteries ſur les 
anciens Sages, elles mrauroient fort 
amuſè, ſi je ne m'etois rappelle que 
les plus Eclaires d' entre les modernes 
ont Etc auſſi de leur avis fur ce ſujet. 
Sans parler des autres Pays, qui ne 
ſe ſont eley 654 une reputation de con- 
noiſſance & de politeſſe qu en * 
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tion de leur relation avec les Nations 
voiſines, Siirement il faut avouer de 


la notre , que tout ce qu'elle a acquis 


d' eſtimable a ces deux égards, a été 
occaſionnè, ou perfectionnè par une 
pratique ſi raiſonnable. Nous ſommes 
a prèſent, ſans aucun doute, arrives 
au comble de la politeſſe, & nous 
pouvons nous en tenir a notre propre 
fonds, Mais les choſes ont-elles tou- 
jours 6tE ainſi? Et ne faut il pas recon- 
noitre que les periodes les plus bril- 
lantes de notre Hiſtoire ſont celles 
dans leſquelles notre jeuneſſe Noble a 
etè formèe à Ecole des Voyages? 
Vous ne pretendrez peut- ètre pas que 
ceux qui ont fait Vornement de la 
Cour d'ELIsABETH, ou de celle de 
CHARLES II, en aient eu Tobligation 
a Teducation groſſiere de ce Pays-ci? 


M. LoCKE. 


Je porterai peut etre mes preten- 
tions plus loin , & je ne craindrai pas 
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Cavancer qu'il eut te bien mieux 
qu' ils y euſſent ètè Eleves. 

Ie ſais ce qu'il y a a dire pour les 
Voyageurs du tems d' ELISABETH. 
Nous ne faiſions que de ſortir alors de 

lignorance & de la barbarie. Nous ne 
pouvions rien faire de mieux, dira t- 
on, pour acquèrir le ſavoir & les Arts 
qui nous manquoient, que de recou- 
Tir aux Ecoles Etrangeres & au Com- 
. mercedes autres Nations qui nous ont 
devancés. L'etat de I Europe alors 
n'Etoit pas fort different de ce que j ai 
obſerve de Vancien Monde, lorſque 
: les connoiſſances Etoient en peu de 
mains, & pour ainſi dire, le partage 
excluſif de quelques perſonnes parti- 
culieres. Ainſi ceux qui vouloient y 
avoir part, Etoient obligés de yoya- 
ger pour les aller chercher, & Italie 
en particulier Etoit en ce tems- là, 
comme elle avoit été long tems au- 
paravant, le theatre de la politeſſe, 
& pouvoit, ſans doute, nous fournir 
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beaucoup du ſavoir qui nous man- 
quoit. 

C'Etvit alors le voyage a la mode 
de nos jeunes courtiſans curieux ; & 
je conviens qu'on pourroit trouyer 
pluſieurs perſonnes accomplies parmi 
nos Voyageursence Pays-la. Cepen- 
dant, il me ſemble , qu'als aurotent 
mieux fait de reſter dans le leur, ou 
du moins d'apporter les Arts de I 7ta- 
lie, $'ils leur Etotent nèceſſaires, dans 


des tetes plus ſages que les leurs. 


Je dis ceci, parcequ'il eft connu 
que nous avons payè cher cette po- 
litefle que nous avons ainſi acquiſe , 
& que Tirrèligion, & meme Fathéiſ- 
me , ſont malheureuſement du nom- 
bre des autres curioſités Etrangeres 
que ces Meſſieurs ont rapportè es avge 


- eux , & qu ils ſe font fait gloire d'eta- 


ler a leur retour, ce qui mettoit ceux 
qui avoient été les chercher au-dela 


des monts, dans la pun grande con- 
ſidèration. 


* 
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Ou dirons nous que cette impièté 
du tems n'a ètè uniquement employee 
qu à en corriger la ſuperſtition, & que 
Teſprit philoſophique de cet age y a 
eu recours comme a antidote le plus 
puiſſant contre les abus en tout gen- 
re ou Fon S efforęoit de porter alors la 
credulite populaire? | 

Quant auxegrands Hommes de la 
Cour de CHARLEs II, ſans doute que 
vous youlez plaiſanter: car $'ils nous 
ont apporte ayec eux aucune autre 
choſe de France, que ſes folies & ſes 
vices ( exceptant toujours I'affeQa- 


tion d'une Langue Etrangere) c'eſt un 


ſecret que je nai pas encore eu le 
bonheur d'apprendre, JET. 


Lord SHAFTESBURY. 


Et ainſi, parceque les voyages, 
par accident, peuvent Etre ſuivis de 
quelques mauvais effets, vous dèci- 
de hardiment contre la choſe meme ; 


comme sil ne falloit compter pour 


VF 
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rien les progrès que la Nation a faits 
dans les Arts & dans la politeſſe, qui 
certainement ne viennent que de-la.. 


** M. Lock. 


Je ne veux pas qu'on les compte 
pour rien de plus que leur meritereel, 
qui sure ment eſt au- deſſous du prix de 
nos principes & de notre morale. Et 
la vèrite eſt, du moins je le crois , que 
cette corruption, a Tun & a Tautre 
6gard , Etoit ce que notre jeuneſſe ac- 
queroit journellemenr dans ſes voya- 
ges, & que les progres dont vous par- 
lez n en Etoient que le benefice acci- 
dentel. 


Lond Canada gle: 


Sans doute, nous ne pouvons Eten- 
dre notre commerce avec le monde 
ſans courir le riſque de gagner ſes vi- 
ces auſſi bien que ſes vertus. Cepen- 
dant , pouſſez cette conſequence juſ- 
qu on elle peut aller, & vous te dui- 


[2]. 
rez le genre humain à une barbarie 
incurable. Telle eſt la malheureuſe 
condition de la nature humaine, que 
vous lui fourniſſez les occaſions de ſe 


corrompre, en tachant de cultiver ſell 


facultes. La laiſſer neanmoins dans 
cet Etat groſſier, dans la crainte de 
ces abus, c'eſt, ce me ſemble, agir 
comme ces meres folles de leurs en- 
fans, qui leur refuſent la liberte de 
quitter le coin du feu, de peur de la 
boue ou de l'air humide ,- qui, dans 
leurs exercices au-dehors , peuvent, 
par hazard, les incommoder, 


M. LO CRE. 


L'alluſion ſeroit juſte ſi la ſante de 
l'eſprit, auſſi- bien que celle du corps, 
dependotent de Iuſage d'une pareille 
liberté; ou sil Etoit vrai que lon pit 
auſſi peu s empècher de reſpirer Lair 
du vice que celui du Ciel. Mais quoi- 
que j aie beaucoup entendu parler des 
dangers ou la vertu eſt expoſee dans 
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ce monde corrompu, je nai jamais 
oui dire que le vice fut ſon element 
naturel. 


LORD SHAFTESBURY. 


Il me ſemble cependant, Monſieur, 
qu'il ſera difficile de Sen garantir, 
quelque part que ce ſoit du monde que 
je connois; a moins, peut-Etre , que 
vous ne preniez cette heureuſe Ifle 
que nous habitons , pour <Etre auſſi 
exempte du vice qu une autre qui nous 
eſt voiſine, paſſe pour T'etre de venin. 


M. Lock. 


Je vous rEpondrai que le vice a ſes. 
degres auſſi- bien que ſes variètès; & 
je ne puis croire qu'il ſoit- neceſſaire 
pour nousd'y faire de plus grands pro- 
gres, ou qu'on nous en apporte de 
nouvelles eſpeces, en parcourant des 
Pays qui peuvent en ètre plus infectés 
que le notre , des Pays du moins ou 
preyalent certains vices a la mode, 


nus. Et tels ont été, je crois, les 


de tous les climats, qu'il füt le meme 


pour les autres, ainſi que ſans pru- 
_ dence de ſa part , pour ſe preſeryer 
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qui, heureuſement, nous ſont incon- 


fruits de nos voyages en Italie ou en 
France, 


Mais, en accordant « que l. le vice fut 


& également dangereux par- tout, je 
eroirois toujours notre jeuneſſe, ſous 
Taile de leurs parents, & les yeux de 
leur famille, plus a Tabri de Vinfec- 
tion, que livreea elle-meme dans des 
Pays etrangers , fans aucun egard 


de ce danger. 


LORD SHAFTESBURY. 


Oui, ſi on les abandonnoit a eux- 
memes dans ce monde corrompu pour 
y vivre à leur fantaiſie. Mais fi que 
25 age Philoſophe.. . 


M. LOCKE 


| QuelqueD Dieu, deviiez-yous Sre : 
ſous 


£ | Þ 

fous la forme d'un Gouverneur; car 
il n'eſt pas,aiſe de trouver dans un 
ſimple mortel les qualités qui ſeroient 
neceſſaires a un pareil Guide; ou, fi 
on les trouvoit, la ſageſſe lui donne- 
roit à peine Vautorite dont il auroit 
beſoin pour s acquitter de ſon emploi. 
En prenant votre ton, ne pourrois- je 
pas vous dire a mon tour: Mais, 
6 quelque jeune homme, avec de 
la curiofite , & de "__ * 
tions 

- Apres tout, nous pouvons laifſer 
ces deux Voyageurs ſi bien aſſortis, & 
faits precuſement I un pour l'autre, al- 
ler ou ils voudront. Il n'eſt pas ict 
queſtion de pareils prodiges, mais 
d'enfans groſſiers, ignorants & intrai · 
tables d'un cõtè, & de Tautre de Goun 
verneurs ſots, bas & intéreſſés; & Sil 
peut arriver aucun bien de tout le 
mouvement que ſe donnera un couple 
de cette eſpece, en pareourant I Eu- 
rope entiere , les Voges ont un pou- 
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voir magique dont je navois aucune 
idee. N 


LORD SHAFSTESBURY. 


Votre ſevere vertu vous fait voir 
les choſes dansle jour le moins favo- 
rable. Il eſt vrai, peut-etre , que les 
avantages de voyager ne ſont, ni auſſi 
grands, ni auſſi genèraux qu on le pre- 
tend quelquefois. D'un autre cote , 
Ton ne peut nier qu'il n'y en ait de 
conſiderables qui y ſont attaches. 

Et pour en venir au veritable point 
de la diſeuſſion (car ce qui s eſt paſſe 
n'eſt qu un prelude a l argument prin- 
cipal) trouvez bon que je vous ex- 
poſe clairement & diſtinctement ces 
avantages, & qu'alors je vous de- 
mande votre ſentiment veritable (non 
comme Philoſophe, mais comme hom- 
me du monde, conformement au con- 
ſeil que vous venez de me donner ) 
far l'uſage ou Ton eſt parmi nous de 
faire voyager, les jeunes gens, 
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| M. Locks. 
Eſt· ce en agir ici de bonne foi? 
Yavois ſuppoſe qu en entamant cette 
queſtion, vous vouliez uniquement 
engager un vieillard dans une conver- 
fation dun moment, au lieu qu'a 


preſent je vois que votre deſſein eſt 
den faire une diſpute en forme. 


LORD SHAFTESBURY. 


Non pas une diſpute en forme; 
mais une converſation libre , pour la- 
quelle il me ſemble que nous avons 


aſſez de loiſir. D'ailleurs le ſujet eſt 


d'une importance reelle. Joſe rẽpon- 
dre pour nos amis qui ſont ici, qu ils 
ſeront fort aiſes d' y aſſiſter. | 
Je conviens que, comme vous La- 
vez dit, cet uſage tel qu'il eſt pra- 
tique peut quelquefois avoir ſes in- 
convements du cote de la Morale; 
& je ne voudrois pas que l'on criit 
que j ai afſez peu profite de la votre, 
By 
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& des inſtructions de mes autres Mai- 
tres, pour ne pas ſentir tout le _ 
de cette conſideration. 

Mais apres tout, on peut aflez bien 
Eviter ces inconvenients par le choix 
d'un honnete & habile Gouverneur ; 
il ne Tera pas impoſſible den trouver 
un tel, f les perſonnes interefiees 
Sappliquent ſerieuſement a le cher- 
cher , non pas a la verite dans la 
pouſſiere des Colleges pour un Pèdant 
ruſtre, & encore moins direz- vous, 
dans les Camps, pour un homme plein 
d affectations, ſans principes ou ſans 
Lettres; mais dans le monde en gé- 
neral pour quelque perſonne ſage, 
eclairee , & d'un vrai mérite à tous 
Egards , qui peut cependant ne pas 
dedaigner d'etre chargee du noble 
emploi de conduice l education d'un 
jeune homme. 

sous un Gouverneur tel 83 
ci, les dangers auxquels les mœurs 


nr homme peuvent Etre ex- 
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poſtes en voyageant de bonne heure, 


ſeront prèvenus afſez paſſablement; ; 

& pour compenſer le riſque q qu'il peut 
courir à cet &gard, je vois de autre 
core tant de raiſons pour Elever ainſi 
les jeunes gens, tant davantages qui 
en réſultent dans tous les tems, & 
des motifs ſi particuliers, eu é gard à 
Tètat preſent de notre propre Pays, 
que je crois que difficilement ſerons- 
nous davis different , lorſque vous y 
aurez donne attention qu ils meri- 
ren | 

M. Locke. 


Nous verrons cela dans le tems 
Pour le preſent Vair ſèrieux que vous 
prenez , fi different de votre air ordy 
naire , vous rEpond de mon attention. 


LORD SHAFTESBURY. 


Je nexamine pas quelle peut etre - 
Topimon des autres ; mais c'eſt de 
Tignorance & de la barducie que me 

B uj 


[30] 


paroiſſent engendres la plupart & les 


pires de tous les vices. La préſomp- 


tion, Torgueil , la bigoterie , la fe- 


rocite , Tinhumanitè, la cruaute ſont 


ceux que leſprit humain , reduit A cet 


Etat , enfante communement. 

Luamour propre qui fait une partie 
ſi dominante dans la conſtitution de 
homme, que quelques uns de ceux 
qu'il a Egares font pris pour le ſeul 
reſſort de toutes ſes actions, produit 
naturellement tous ces vices, lorſ- 
qu'on ne prend pas ſoin den arretet 
les operations: par un autre principe. 


Pour cet effet les Sages ont eu re- 


cours a différents expedients , tels 
que la proviſion de Loix, la culture 
des Arts & des Lettres, & toute cette 
diſcipline compriſe fous le nom de pre- 
miere education ; mais aucun de tous 
ces moyens ne s eſt trouvè auſſi effi- 
cace pour la fin qu on avoit en vue, 
ni dirigè auſſi immediatement au but 
propole d'etendre l eſprit & de le gu 
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tir de Vobſtination & de la mechan- 
cete de tous ſes prejuges , que la con- 
noiſſance du monde acquiſe par la 
voie de la ſociètè & de la conver- 
ſation generale. 

Pour ne rien dire de la vie ſeque(- 
tree & ſolitaire que tous les hommes 
conviennent d'appeller ſauvage , fon- 
gez ſeulement a ces petites aſſocia- 
tions de gens de meme état qui vi- 
vent enſemble dans nos Villes de Pro- 
vince, & qui, ſans un plus grand 
commerce , ſont reduits a Ietroit en- 
clos de leurs murs & de leurs diſtriòs. 
Autant cette condition eſt plus ſociale 
que Fautre , autant, ſans aucun dou- 
te, lui eſt- elle preferable. Cependant 
combien de foibles vues ſont familie- 
res à ces eſpeces de cotteries particu- 
lieres! Où ne portent-elles pas extra- 
vagance & la preſomption de leurs 
idees ? Le monde leur ſemble renfer- 
me dans leur petit Cercle , preciſe- 
ment comme le Ciel paroit aux en- 
| B iv 
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fants ne pas $'etendre au-dela des li- 

limites de leur propre horizon. 
Etendons cette vue du Genre-hu- 
main a des combinaiſons encore plus 
grandes, aux Etats, aux Royaumes, 
aux Nations, & a ce que nous appel- 
lons un Peuple entier. Par cette com- 
munication plus libre, leurs penſèes 
sEtendent ſelon les rapports qu ils ap- 
pergoivent, & leurs eſprits s ouvrent 
a des conceptions plus males & plus 
genereuſes, Ils ne laiſſent pas que de 
tenir encore à leur barbarie naturelle: 
ils ne peuvent sen defaire que par 
des habitudes plus familieres, & par 
experience d'un commerce plus ou- 
vert & plus Etendu. Lorſque des Tri- 
bus d hommes, quoique tres nom- 
breuſes, ſont renfermè es dans un ter- 
ritoire & vivent enſemble ſous lin- 
fluence de la meme conſtitution po- 
litique, ils s' aſſimilent aiſèment, Sil 
eſt permis de s exprimer ainſi; ils 
adoptent les memes ſentiments, con- 


My ++» 


[33] 
tractent les memes habitudes , & 
prennent dans toute I'etendue de leur 
ſociete un rücken uniforme qui or 
yaut, 

De la la neceſſite de ne pas Sen te- 
nir à leurs propres Pays, mais d'exa- 
miner dans les autres ce qu'y produt- 
ſent les differences de politique & d' u- 
ſages, aſin qu'ainfia meſure que les 
vues s tendent, ils puifſent ſecouer 
ces pr6juges de lieux & de territoires 
particuliers, 

Ces autres Societes peuvent ne pas 
etre fans leurs defauts , qu'il ſera ega- 
lement convenable de decouvrir ; 
c'eſt par Thabitude d'examiner & 
d' apprècier ces differences qui ſub- 
ſiſtent entre differentes Nations, que 
chacune ſe defait des vices qui lui ſont 
en quelque fagon propres & caraQte- 
riſtiquęes. Ceux des autres ſe preſen- 
tant deux-memes a notre obſerva- 
tion impartiale, ne ſe contraQent pas 


fi aiſement, on ne Sattachent pas fi 
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fort à nous, que ceux qui ont crii 
avec nous-memes ; & qui par un long 


uſage, que rien n'a contrarie , font 


devenus, comme nous pouyons tres 


dien les appeller, une ſeconde na- 


ture. * 
Nous éprouvons ainſi ce que pro- 
duit dans le Phyſique Vapproche & 
le frottemenr des corps les nns con- 
tre les autres, ce que nous avons de 


dur & de brut s uſe & ſe perd inſen- 


fiblement ; nous nous poliſſons par 


degrè, au point de ne plus offrir que 
le tableau d'une humanite generale 
& univerſelle. 

Que dit mon Ami de ces principes? 
ſont · ils juſtes & raifonnables ? on 


marrive- t- il d entreprendre de batir 


fur des fondations pen ſures ? 
M. Locks. 


; 4 
Quelques defauts qui puiſſent ſe 
trouver dans ces fondations , comme 


_ un ſage Architecte, vous n'tpargnez. 
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ni frais , ni peines pour rendre ſtable 
Fedifice que vous voulez Eleyer. Il 


me ſemble cependant que pour cela . 


vous allez au-dela de ce qui vous eſt 
neceſlaire. Du moins, je r'aurols pas 
cru que yotre defenſe des Voyages 
exigeat de vous de faire ces profon- 
des recherches de la Nature humaine. 


LORD SHAFTESBURY. 


Je vous entends. Ces recherches 
ſont fi peu profondes, que j aurois 
pu m'eEpargner la peine de les faire, 
du moins en converſation avec un 
Philoſophe. Que la choſe ſoit ainſi, 
a la bonne heure , pouryu que les 
principes memes que j avance ſoient 
bien fondes ; car la conſequence ne- 
ceſſaire fera ; » Que de toutes les 
„ parties de I Education la plus im 
» portante & la plus eſſentielle eft 
„celle des Voyages en Pays errangers. 

La jeuneſſe du Peuple le plus ac- 
compli de Europe trouveroit beau- 

B vj 
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coup aſe corriger , & peut<tre quel- 
- que. .choſe a apprendre en voyageant 

chen les Nations voiſines, quoiqu'in- 
ferieures à la leur propre en connoiſ- 
| ſances & en politeſſe. Quel doit done 
etre le cas de notre jeuneſſe Angloi- 
ſe, confinèe en ce coin éloignè, li- 
vrèe a elle-meme & à ſes habitudes 
groſſieres & licencieuſes? 

Notre elimat du Nord n'a jamais 
etè renommè pour la politeſſe de ſes 
Habitants; ils ont plutot &te notes 
dans tous les tems, & {ont encore re- 
gardes par le reſte de 1 Europe com- 
me orgueilleux, groſſiers & inſocia- 
bles. La circonſtance on nous nous 
trouvons detre des inſulaires, paroit 
nous expoſer au juſte reproche de 
manquer d hoſpitalite. Et ſi avec ce 
deſavantage de notre ſituation, nous 
nous plaiſons a entretenir, au lieu de 
corriger ces Mceurs , qui il eſt ſi natu- 

rel quelle nous communique , ne 
trouvons pas mauvais que les Etrans 


. 
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gers nous diſtinguent par des noms 
tels que nous les meritons, quoi que 
notre orgueil puiſſe ſouffrir de ce 
qu'on nous les applique. 

De ce qui a &te dit, il paroit Sen 
Daun neceſſairement qu'en ce pays- 


ei Jon a plus de beſoin qu' ailleurs de 


profiter des avantages attaches aux 
Voyages, ce qui ſuppoſe qu'on ne 
peut trop tot les acquerir. Les eſprits 
jeunes ſont les plus propres a pren- 
dre le pli de la polifeſſe & des uſa- 
ges du monde. La tache eſt moins ai- 
ſee & le ſucces plus incertain, fi Ion 
attend plus tard; lorſque des humeurs 
intraitables ont acquis toute leur for- 
ce, & que des Mœurs inſociables nous 
ſont devenues habituelles. Quoiqu on 
puiſſe dire de Vincapacite de cet age 
a d'autres Egards , la jeuneſſe eſt „ 
ſans contredit , le tems d'acquerir des 
inclinations droites & des 2 
n. 


1381 
M. Locke. 


A chaque occaſion vous trouvet 
tant de bonnes choſes a dire, qui il eſt 
difficile de n' tre pas xequit au filen- 
ce, fi Ton neſt pas convaincu par 
votre rhetorique. Mais je ſonge a pre- 
ſent a me former une idèe nette de 
votre argument , qui, fi je ne me 
trompe, ſe reduit mot-a-mot a cect. 
» Que chaque Nation a chez ſoi plu- 
» fieurs vices & pluſieurs folies a cor- 
riger; que ceſt peut-Ctre plus ſpe- 
„ cialement le cas de la notre, & que 
„ le ſeul moyen, du moins le plus 

„ sür, de les deraciner dans la jeu- 
» nefle, eſt de la faire voyager de 
„ bonne heure. 


LoRD SHAFTESBURY: 


D Monſieur, voila ma penſce. 
Si pour me faire entendre, j en ai 
plus dit qu'il n'etoit nèceſſaire, ga 
etè ſans rècourir à une exageration de 
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rhétorique. Mais je vous prie de me 
permettre de continuer a ma maniere, 
& de donner plus de force a Targu- 
ment general que j ai mis en avant, 
en lappliquant aux beſoins particu- 
liers & aux nèceſſités de notre jeu- 
neſſe Angloiſe. 

Vous qui avez voyage, & qui avez 
une idee fi juſte des Pays & des Etats 
que vous avez vus, dites- moi sil y a 
quelque choſe de plus ridicule que les 
Prejuges imbeciles de nos Gentilshom- 
mes qui ne ſont pas ſortis de chez 
eux, qui prennent la parole avec tant 
de confiance, toutes les fois que leur 
chere Ifle devient , ſur quoi que ce 
ſoit , le ſujet de la converſation. 
Quelles idèes extravagantes de leur 
brayoure , de leur ſageſſe, & meme 
de leurs Mceurs & de leur politeſſe ! 
Avec quel dedain eſt- il fait mention 
dun Etranger parmi eux, avec quel- 
les marques apparentes d averſion ſa 
perſonne meme n eſt- elle pas traitèe ? 


9 

Ns vous permettront 4 peine de ſup- 
poſer qu'aucune qualire vertueuſe 
puiſſe proſperer ſous un autre Ciel 
que le leur, ou que le bon ſens puiſſe 
gexprimer * aucune Langue Etran- 
gere. Leur folle prevention va juſqu à 
setendre a leur ſol meme , & à leur 
climat particulier. Enfin ils ſont fi bons 
Patriotes , ils aiment leur Pays avec 
tant de fureur, qu ils veulent qu il 
ſoit le theatre de tous les avantages, 
de tous les delices , & de tout ce qu "u 
y a de beau dans univers. 

» A les entendre diſcourir entre 


„ eux , on imagineroit que les plus 


» belles Terres pres de PEuphrate , 
„les Jardins de Babilone ou de Per- 
» fe, les riches Plaines de IEgypte , 
» la Vallée de Tempe, la Campa- 
„ gne de Rome, la Lombardie, la 
» Provence , TAndalouſie, ou les 
Cantons les plus delicieux des In- 
» des Orientales on Occidentales ſont 
» des Pays mepriſables en comparai- 
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„ ſon de celui qui eſt objet de leur 


» radotene perpetuelle, ſous le nom 


» de V Ancienne Angleterre. 

Quand ce ne ſeroit que pour Ta- 
mour de la verite & de la decence , 
quand ce ne ſeroit que pour èviter le 
ridicule ou ces abſurdites palpables 
& ces imaginations pueriles les expo- 
ſent, il ſeroit a ſouhaiter que nos 
Compatriotes vouluſſent ouvrir les 
yeux, & 6&tendre leur vue au-dela de 
Fair Epais & des terres bourbeuſes qui 
les environnent. 8 

Mais c'eſt 1a le moindre des incon- 
venients de education qu'ils regoi- 
vent dans leur Pays. Combien d' ha- 
bitudes baſſes & de ma nieges groſſie- 
res ne contractent pas nos jeunes gens 
de fortune & meme de qualité, par 
Tinfluence de leur famille & de leur 
education provinciale. 

Ils tiennent encore tant du carac- 
tere Saxon ou Normand, que leur 
paſſion la plus noble eſt celle de la 
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Chaſle , & le SpeQacle qui les inte- 

reſſe le plus une Courſe de Chevaux, 
ou tel autre paſſe-tems dela Campa- 
gne. Leurs idées ſont toutes priſes de 
Fecurie & du chenil, & a peine ont- 
ils des mots pour aucune autre ſorte 
de converſation. 


a d'aut 
rien re 
d' ordir 
ces am 
pletter 
gants. 


Le! 

Il rèſulte de cette maniere de soe-¶ erat d 
cuper , qu ils ſe plongent eux-memes i ètre c 
dans la crapule & dans toutes les bru- ¶ yalles 


talites des debauches de table. Ayant W ler luc 
peu d' uſage de la faculte de penſer ou dente 
de diſcourir ſur aueun ſujet raiſon- 
nable, ils ſe rendent de bonne heure ¶ dune 
incapables de fun & de autre, fans ¶ Teſpr 
Sen embaraſſer. Leurs aloyaux ſont ¶ de fu 
pour cela d'un effet merveilleux; ſi Le 
quelque efincelle de lumiere ſe laiſſe 14 ! « 
encore appercevoir en eux, ils Fetei- W de be 
gnent auſſi-tot dans les vins les plus 
forts, ou ce qui conyient mieux 4 
leur goũt & a leur objet, dans les li- tra- 
queurs de leur propre Pays. lies 
Cette mepriſable debauche conduit M 
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à d'autres. Mon jeune Maitre ne yeut 
rien refuſer a ſes ſens, Dela ſuivent 
d'ordinaire ces intrigues honteuſes & 
ces amours vulgaires, quia la fin com- 
plettent la ſomme de ſes plaiſirs ele- 
gants. 

Le reſte de ſa vie ſe paſſe dang cet 
erat d'afſoupiſſement , a moins peut- 
etre que vous n'exceptiez ces inter- 
yalles , que Ion peut a peine appel- 
ler lucides , lorſque le peu qui lui reſte 
d'entendement paroit plutòt etourdi 
qu'eveille par le bruit & le deſfordre 
dune EleQtion , on de chaque edte 
[eſprit de parti ſe deploie avec tant 
de fureur. 

Les admirables Patriotes que ceux- 
la ! Citoyens ſans doute plus utiles 
de beaucoup, que s ils avoient acquis 
quelque goùt de tempèrance, de de- 
cence & de raiſon, dans les Cours 
etrangeres & les ſocictes les plus po- 
lies de I Europe 

Mais ſuppoſons que notre jeune 
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Gentilhomme ne ſe ſoit laiffe aller 1 


aucune inclination baſſe, & que par 
un bonheur qui n'eſt pas commun, il 
ait fini ſon Education dans fon Pays, 
fans que ſes Mceurs en aient beaucoup 
ſouffert. Suppoſons-le meme accou- FR 
tumè de bonne heure a une meilleure I nende 
diſcipline, & qu'il ait eu Vavantage 

de ce que, par une figure aſſez ou- 
tree, nous appellons parmi nous une 
Education honnere, 

Pour rendre le cas encore plus fa- 
vorable, ſuppoſez que ce jeune hom- 
me ait étè bien corrigè dans une de 
nos Ecoles publiques, & qu'il en ſort 
enfin abſolument rempli de grec & 
de latin. Vous le voyez a preſent 
ſous la juriſdiction du monde, & pret 
à y faire ſon premier pas. Mais, juſte 
Ciel, avec quels principes & quelles 
manieres! Son eſprit eſt abattu par 
la crainte ſervile des Pedants, & faute 
dexercices convenables , ſon corps 
mforme & decontenance ! Timide & 
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en meme-tems , embaraſſè & 
eſagrèable! Un compoſè abſurde de 
ſentiments bas & de notions ſuperſti · 
tieuſes d un cõtè; de l'autre de manie- 
tes d'agir ruſtres, mal adroites & rè- 
voltantes ! En un mot dans ſon eſprit 
& dans ſa perſonne, le plus eloigne du 
monde de la politeſſe ; des agre+ - 
ments qui ſont d uſage en bonne com- 
pagnie, & que tout homme qui a eu 
de education y doit apporter. 
Ameneꝛ ſeulemeut un de ces jeu- 
nes Originaux dans un Cercle de mon- 
de bien èlevè, tel que celui ou par 
ſon rang & ſa fortune il eſt autoriſè, 
& en quelque ſorte oblige , de vivre. 
Et voyez combien ſon air eſt inter- 
dit, combien ſes regards & quſqu'a 
ſes moindres geſtes ſont embaraſſes?! 
On riroit des efforts gauches-qu'il ſe 
fait pour ètre poh , ſi la gene,-oule 
met 1a ſotte timidite , nexcitoit la 
Piti6.« .. . . Doit- on s ëtonner ſi dans 
ces circonſtances le jeune homme eſt 
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charms de ſe tirer le plutdt qu il A 
eſt poſſible d'une ſituation ſi genan- 
te, & de chercher la ſociete mepri- 
fable de ſes inferieurs , ou du moins 
de ceux de ſes Egaux , parmi leſ- 
quels il peut en liberté ſe livrer a ſon 
goiit groſſier & a ſes penchants de- 
régles. 

D' un autre cote , qu un jeune Gen- 
tilhomme qui a voyage , qui à été 
aceoutume a la vue & a la converſa- 
tion des hommes, qui a fait ſes exer- 
cices dans les Academigs , qui a quel - 
que uſage des Langues, & a qui fon 
HoRACE eſt familier, qu'un tel hom- 
mea ſon retour paroiſſe dans les meil- 
leures Soci&tes ; voyez avec quelle 


aiſance & quelle adreſſe il y remplit} 


ſon role , combien ſon air eſt ouvert 
& ſes manieres inſinuantes, combien 
tout ce qui vient de lui eſt decent & 
meſure , quel accueil il recoit d'un 
chacun , & comme il eſt prepare pour 
ſe bien tirer de tout, & dans la con- 
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verſation & dans le commerce ordi- 
naire du monde. 

TJecroirois que quand des Voyages 
que l'on fait faire aux jeunes gens, 
leſ- Wil ne reſulteroit d autre avantage que 
a ſon ¶ celui de former leurs Mæurs, il ſuf- 

; de- ¶ firoit pour balancer tous les autres in- 
convenients , quels qu'ils ſoient , de 
Gen- ¶ cette forte d education. | 


* | M. Lockx. 

exer - De grace Milorxd 

pr Lond SnarresBURY 
1 ſon | 75 


hom- Je vous previens : vous m'allez dire 
meil- ¶ que les Mæœurs, dans la vraie accepp-᷑- 
uelle ¶ tion du mot, du moins dans le ſens des 
mplit gens ſages, renferment beaucoup plus 
uvert ¶ que Vaiſance , Taſſura nee, la Politeſſe 
nbien ( donnez y le nom que vous voudrez) 

ent & N qu'un jeune Voyageur eſt ſuppoſe 
d'un ¶ acquèrir en vivant au milieu des Na- 

pour tions les plus polies. Mais donnez- moi 
con- Wa travailler ſur ce fondement de bon- 
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ne education; & fi jetois Gouver- 
neur d'un jeune Gentilhomme , j oſe- 
rois repondre de tout le reſte, me- 
me de ce qu'un Philoſophe comprend 
dans ſes notions ſublimes des Mœurs; 
au lieu que fi cette education lui man- 
que, les autres ſortes de bonnes qua- 
lites qu'il peut avoir ſont rejettees, 
& ſes vertus meme deviennent deſa- 
greables & offenſives. 

Mais n'imaginez pas que je n' em- 
ploie le mot de Mæurs que dans le 
{ens qu on lui donne communement, 
Jentends de plus la capacitè requiſe 
pour une converſation ingenieuſle , 
utile & ſage. Car un Voyageur qui 
fait un uſage convenable des occa- 
ſions qu'il a de s inſtruire, ſera tout 
d'une piece, & reviendra auſſi poli 
dans ſon eſprit & dans ſon entende- 
ment, que dans ſa perſonne. 
Et à cetegard, je le rẽpete, com- 
bien eſt defectueuſe notre maniere or- 
dinaire {education ! Oui enverner- 

© vous 
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vous notre jeune Pupille pour acque- 
rir Tart ſi nèceſſaire de parler agrea- 
blement & de penſer juſte > Quels 
Compagnons lui donneriez-yous ? A 
quels Maitres Tadreſſeriez-· vous pour 
linſtruite dans cette Science fi efſen- 
tielle à homme? Ira-t-il faire ſa cour 
a quelque Pedagogue lettrè, ou re- 
chercher le commerce precieux de 
quelque celebre Profeſſeur dans les 
Sciences ocultes ? modeles Etonnants 
dexactitude deſprit, d entendement 
profond & d expreſſions Elegantes! 

Jai lu quelque part qu un ancien 
Rheteur qui avoit entrepris d' enſei- 
gner aux autres ¶ Art de Parler, le fat 
ſoit de mamiere que fi quelqu'un avoit 
eu la fantaiſie d'apprendre fart de ne 
point parler, on n auroit pu l adreſſer 
a un Maitre plus habile. 

Je m' abſtiens de faire Tappen 
de mon petit conte par pur Egard pour 
les Diſciples modernes, qui font hon- 
neur à cette ancienne Ecole. Et ſans 

, C 
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pouſſer les choſes 6 loin , on m'as 
vouera que quelque avantage de co 
genre que Von puiſſe laiſfer dans ce 
Pays ci, un Voyageur curieux ſera 
amplement dedomage de cette perte 
ſur le continent. La France & meme 
LItalie abondent en perſonnes d'une 
politeſſe & d'une Litterature diſtin- 
guees, Un Profeſſeur Allemand peut 
aiſement tenir lieu d'un de nos Doc- 
teurs 'Univerfite, Songez quels il- 
luſtres perſonnages on peut trouver 
quelqueſois, meme dans une Ville de 
ha Hollande, & combien d heures 
inſtructives nous avons paſſèes vous 
& moi en converſation. avec LE 
CxxRCG & LiMBORCH, ces Savar 
dn premier ordre „qui 6toient en me- 
me: tems ſi profonds & fi communica- 
tifs. La Philoſophie & mème la Theo- 
logie porvoient prendre un air libre 
ſous leur conduite ; & leurs entre- 
tiens, ſur quelque ſujet que ce fut, 
etoient autant de legons d eloquence. 
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Je regarde done les liaiſons & la 
familiarité que l'on contracte avec 


des hommes d'un genie & d'un m&- 


rite Eminents, comme un autre avan- 
tage conſiderable, qui reſulte de cette 
Education dans le Pays Etranger. 
Fai encore un point plus eſſentiel a 
ajouter; car a preſent que j ai pris fi 
kautement le ton dogmatique , je me 
trouve moi · mème, ainſi que nos Pre- 
dicateurs, peu diſpoſe à la patience 
que la contradiction exige, & en hu- 
meur d épuiſer la matiere ſans inter- 
ruption. Je dis donc qu'il y a d autres 
avantages & encore plus conſidera- 
bles, en conſtituant les Voyages com- 
me une partie eſſentielle de Educa- 
tion. 

Vous pouveꝛ faire auſſi peu de cas 
qu il vous plaira de la politeſſe exte- 
rieure des Mœurs, ou meme traiter 
comme ſuperficielles , les ſortes d'in(- 
tructions que Ton peut recevoir en 
bonne compagnie. Mais que direz- 

C ij 
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1 
vous de cette perfection Eminente : 
LA CONNOISSANCE DU MONDE ? 
Science ſi utile, qu elle precede & 
Eclipſe toutes les autres, & fi profon- 
de, que ce n'eſt pas trop de tous les 


ſecours de la meilleure Philoſophie 


pour y arriver. Car par la connoiſſan- 
ce du monde, j entends ce quireſulte 
de lVobſervation des hommes & des 
choſes, d'une habitude avec les 


- Meeurs & les Coutumes d'autres Na- 


tions, des idées juſtes qu on a ſu ſe 
former de leur Politique, de leur 
Gouvernement & de leur Religion; 
en un mot de I'etude reflechie des 
hommes, comme ils ſe preſentent 
eux-memes ſur le grand Theatre du 
monde ſous des formes fi diverſes & 
des apparences fi differentes. Voila 
la ſcience qui convient le mieux 4 un 
Gentilhomme , & celle dont nos Eco- 
les & nos Colleges n'ont jamais en- 
tendu parler. 

Je ſais que cette ſcience eſt trop dif- 
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ficile , pour qu'on Vacquere parfaite- 


ment par une longue habitude & de 


mures reflexions ; je ſais qu'on ne 
doit pas Vattendre d'une legere inſ- 


pection de Veſpece humaine , d'un 


Voyage precipite a travers differents 
Pays, d'une courte refidence dans 
les grandes Villesde Europe. Je con- 
viens de tout cela; mais. il faut qu'on 
m'avoue en mème: tems qu'on ne peut 
commencer trop tot une Etude ſi im- 
portante , ou du moins qu'on ne peut 
apprendre de trop bonne heure les 
rudiments de cette Science. 


La veritable affaire des hommes, 


& ſpecialement des gens de qualité, 
eſt avec des hommes. Le premier & 
le dernier objet d un Gentilhomme , 
devroit ètre une Etude particuliere de 
ſon eſpece. On me dira que quelques 
chapitres de ce grand livre du monde 
ſont au- deſſus de ſa conception, & 


trop obſcurs pour qu il. puiſſe les lire a 


profit, Mais il y en a d autres plus fa - 
| B üj 
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ciles. Initiez de bonne heure un jeune 
homme à cette maniere de voir & 
d'obſerver ; & ſes progrès, comme 
dans d'autres choſes, ſeront infailli- 
blement plus heureux. 

Sut- tout inſtruiſez · le a donner une 
attention ſerieuſe aux mœurs des 
hommes, à remarquer leurs diſpoſi- 
tions, à ſonder & analyſer leurs ca- 
racteres. Quel champ fertile que ce- 
lui- ci pour un jeune homme intelli- 
gent, aſſiſtè des lumieres ſupèrieures 
& de Texperience d'un Gouverneur 
habile ! Et quelle riche moiſſon de 


connoiſſance veritable & de ſavoir 


doit-il raflembler & rapporter avec 


lui dans fa Patrie , des ſcenes yarices 


& ſans nombre à travers leſquelles il 
a paſſe dans ſes Voyages! Avec quel 
avantage & quel eclat une telle per- 
ſonne ne paroitra t elle pas, ſoit à 
la Cour, ſoit au Senat de ſon propre 


Pays! Combien en ſureté contre les 


tentatives de T artiſice, les pieges d en- 
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nemis adroits , & les manceuvres de 
faux amis ! Combien propre aux af- 
faires communes de la vie & a rem- 
plir dignement ſon role dans les de- 
bats publics ou il Sagit du bonheur 
de ſa Patrie ! | a 

M. LoCKE. 


Vous declamez ki bien fur ce ſujet, 
que je me fais une ſorte de peine de 
gater votre Panegyrique, en vous fai- 
{ant une queſtion ſimple. » Comment 
- un homme dans le pays étranger 
» peut-il paryenir a la connoiſſance 
„des affaires de ſon propre Pays? 


LORD SHAFTESBURY. 


Comme ſi les objets de cette con- 
noiſſance n'Etoient pas a-peu-pres les 
memes par- tout! Superſtition ou fa- 
natiſme dans la Religion, intrigues 
interefſces ou factieuſes dans le Gou- 
vernement , dans Agriculture ou le 
Commerce , negligence qui les fait 

C iv | 
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languir, inſolence & manque de diſ- 
cipline dans les Flottes & les Armees: 
une Police mal ordonnee , une Ma- 
giſtrature venale & une Adminiſtra- 
tion corrompue; ne ſont-ce pas-la les 
principaux malheurs contre leſquels 
nos jeunes Citoyens & Senateurs doi- 
vent ètre en garde? Et on eſt le Pays 
qui n offre pas des occaſions de pren- 
dre des legons utiles ſur tous ces ſujets? 

Pour ne rien dire de plus, un peu 
de pratique dans ſon propre Pays 
rèuſſira facilement a celui qui y ar- 
rivera avec une ſi excellente prepara- 
tion de connoiſſance genèrale. Il ſeroit 
ſuperflu d'obſerver ici avec quel de- 
ſavantage notre jeune Inſulaire doit 
paroitre ſur cette ſcene , novice dans 
les affaires du monde , Etranger aux 
hommes & aux caraQteres , & ayant 
jamais peut etre Etendu ſes obſerva- 
tions au-dela du cercle étroit de ſes 
Compagnons , ou mème de ſa propre 
famille, - 


71 a 
Mon Panegyrique,, ainſi que vous 


appeller cette repreſentation ſimple 
des faits & des choſes, ne finiroit pas, 
ſi je voulois me ſervir de tous les 
avantages que me donne, ſur ce ſu- 
jet, une connoiſſance du monde ac- 
quiſe de bonne heure dans un jeune 
Voyageur. Mais je les laiſſe a deduire 
des differents points que j ai touches, 
& je paſſe a d'autres conſidèrations 
qui me paroiſſent importantes pour la 
reputation de notre Pays, du moins 
pour perfectionner education de no- 
tre jeuneſſe d'un Etat honnete , quel- 
que peu deſtime qu'en faſſent ceux 
qui, dans ces derniers tems, ſe ſont 
arrogè le nom de Philoſophes. f 
Vous qui penſez d'une maniere plus 
elevèe que ces pretendus Sages , vous 
me permettrez , je crois, de m'eten-- 
dre un peu fur les ARTS Lina, | 
qui ornent & embellifſent la vie, & 
qui, lorſqu ils ſont portesa un certain 
degre de perfection, ſont les marques 

Cv 
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les plus ſures de la politeſſe d'un Peu- 
ple. 

Il eft aſſez notoire combien nous 
avons ete & ſommes encore tardifs a 
parvenir a toutes ces connoiſſances 
elegantes, qui requerent de limagi- 
nation & du gonit. En Peinture, en 
Sculpture, & dans les autres Arts du 
deſſein, on ne voit parmi nous que 
peu de choſe ou rien qui puiſſe ſoute- 
nir le regard d'un veritable Connoiſ- 
ſeur (). Ce neſt que depuis peu que 
nous avons commence a nous former 


Foreille en quelque forte a Tharmome 


& aux proportions d'une Muſique re- 
guliere. A Tegard du genre Poëtique 
en general & du Dramatique en par- 
ticulier , quelque ton magiſtral que 


{*) » Nous ne manquons pas de Connoifleurs , ou 
» de gens qui ont la vanire de ſe croire tels. Mais & 


v leurs, yeux memes la. Peintute n'eſt qu une affaire de 
l curioſitè, dont ils ns ſentent point d'ailleurs 
» Hinſluence; an certraine que leur goũt pour elle 


» eſt qu un faux govt , un gour ſans regle ic dout· a- 


v fait ſupetficiel. Quand à celui du Public il eſt 4, 
v nralement difrayt, Mauss Ankos. 
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. 
nos Auteurs Ala mode aient coutume 
de prendre dans leurs Prefaces & 
leurs Prologues, ce n'eſt pas un ſe- 
cret pour ceux qui ont Etudie les an- 
ciens Maitres, ou qui connoiſſent le 
ſtyle & la maniere des modernes les 
plus polis, que nous ſommes encore 
tres loin de poſſtder un goũt juſte 
dans ces productions de Teſptit, & 
que juſqu ' ici les Muſes ne ſe font mon- 
trees que peu indulgentes a notre 
1 2 
neſt pas, fi vous le youlez, 
Pie nous n'ayons &t6 très emprefſes 
& tres ardents à leur faire la cour ; 
mais cette circonſtance , quoiqu elle 
faſſe beaucoup & qu'on croye meme 
qu elle fait tout aupres du Sexe, pa- 
roit ne nous avoir pas rèuſſi avec ces 
chaſtes Pucelles. Pres d' elles la paſ- 
fion & Taſſiduitè ne font pas tout, 
elles veulent qu'on y ajoute & de 
radreſſe & de la conduite. De quel- 
que part que vienne le defaut, & 
CHESS: 


6 

quelqu'en ſoit le remede, il eſt cer- 
tain que les ouvrages de nos meil- 
leurs Artiſtes tiennent beaucoup du 
goũt gothique. On ne trouve ni cor- 
rection de deſſein, ni Elegance de 
travail dans nos ouyrages manuels : 
on chercheroit inutilement Texacti- 
tude dans les penſces, la ſimplicité 
du ſtyle „ ou ce charme des nombres 
qui flatte fi agreablement Toreille 
dans nos productions littèraires. 

Il eſt vrai que la force & la vigueur 
de notre genie ſe ſont exercees ſur 
d'autres objets. Nous avons travaillé 
{ans relache a nous procurer des idè es 
ſaines dans la Politique & dans le 
Gouvernement, & nous avons à la 
fin reufſi en ce genre d emulation, 
le premier & le plus 6leve. II ſeroit 
raiſonnable à preſent d'appliquer a 
autres avantages la libertè que nous 


avons acquiſe fi heureuſement. Jai 


toujours remarque que l'eſprit domi- 
pant d'un Peuple libre, a quelque cho: 
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ſe qui paroit convenir aux Arts Li- 
beraux. Ce doit donc ètre notre faute 
fi leurs progres parmi nous ne vont 
pas de pair avec notre excellente 
conſtitution. | 
Mais le moyen le plus sùr dexciter 
& de faire proſperer ces études, eſt 
de detourner notre attention des mau- 
vais modeles de notre propre Pays, 
d'entrer dans un commerce libre, & 
deflayer , pour ainſi dire, des efforts 
genereux avec ceux de nos voiſins 
qui ſont plus avances que nous. Et 
ceſt encore ici, comme dans les 
Mceurs & les Arts de la vie, que leſ- 
pritne peut pas recevoir trop tot les 
ſemences du bon goiit, Il ſeroit a ſou- 
haiter que nos jeunes. gens puſſent des. 
leurs tendres annèes prendre des idèes 
juſtes des Arts, & que formant leur 
golit parmi les plus habiles Maitres 
de Europe, ils puſſent enſuite com- 
muniquer leurs progrès à leur propre 
Pays, . NP 1055 | 
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d'avoir avec le tems quelque choſe 


quant à execution méchanique des 
beaux Arts, de pouvoir à la ſin en- 


- repreſentation des choſes ſenſibles, 
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Ainſi nous aurions lieu deſperer 


du notre a oppoſer a feſprit, au ſa- 
voir & a Telegance des Francois ; & 


trer en lice avec les Maitres Italiens. 
Ne penſez pas qu'une pareille Emu- 
lation fut inutile mème dans une vue 
morale & politique. La Beauté & la 
Vertu ſont plus Etroitement liées, 
que chacun peut- etre ne le remarque. 
Leſprit qui eſt touchè du charme de 
ce qui eſt vrai & convenable dans la 


doit Tetre également de ces qualites 
dans les formes morales, dont Tobjet 
eſt beaucoup plus eleye. C'eſt 1a en 
effet que tend la paſſion du'veritable 


Virmoſe , Ceſt la que finalement elle 
Sarrete. 


er VERUM atque Deckurs © curo & rogo 9 
aonnis in hoc Jum. - 


Mais j je vois I1mpreſſion que ce lau- 


1631 

gage fait ſur vous; ſouffrez donc que 
J ajoute qu en conſultant la Politique 
auſſi- bien que la Philoſophie, Tune 
& Tautre conſeilleront ces études. 
Qui peut douter de leur vertu pour 
adoucir & rafiner les Mœurs d'un Peu- 
ple? ou, pour prendre la politeſſe 
dans le ſens vulgaire , ou ſeroit le mal 
ſi T Angleterre etoit le ſiege des Arts 
& des Lettres, auſſi · bien que du 
Commerce & de la liberté? Alors 
nous verrions à notre tour PEtranger 
voyager chez nous, comme nous 
voyageons a preſent chez nos Voi- 
fins ; & notre Pays, parmi ſes autres 
acquiſitions , ſeroit auth enrichi (j em- 
ploye le mot ſans metaphore & dans 
ſon vrai ſens) d'une nouwyellce bee 
de commerce. 

Je pourrois ajouter que laſcendant 
qu'une Nation prend ſur une autre 
dans toutes les affaires publiques, eſt 


da en grande partie à cette preemi- 


aence de gout & de politeſſe; & ja 
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je puis le dire, A cette ſuperiorits 
qu'on lui reconnoit dans les Sciences 
& dans les Arts, dont la France eſt un 
exemple aujourdhui, comme on fait 


que I /ralie Va ete du tems de nos 


Peres. 
Si ees talents ont un prix, $ils ſont 
. en effet utiles, comment notre jeu- 
neſſe, nee honnetement , peut-elle 
en prendre la teinture & le vrai goũt 
que par des Voyages entrepris de 
bonne heure ſous un Guide éclairè? 
Car quelle diſcipline , quels exem- 
ples,quel encouragement ayons-nous 
en ce Pays-c1? Quelles Academies 
pour les exercices de la jeune Nobleſ- 
ſe? Quelles Conferences pour per- 
fectionner les Arts ou le Langage? 
Quelles Societes pour cultiver le ca- 
ractere qu'un honnète homme doit 
apporter dans le monde? an 
Lobſervation de ces défauts me 
fait remonter plus haut & juſqu à la 
ſource Touts er tous, que je 
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ne me ferai aucun ſcrupule de vous 
te I decouvrir. 
ces Le tems a été, Monſious: ; n 
t un la Philoſophie pouvoit paroitre avec 
fait grace meme dans les Cours, lorſ- 
nos que les Nobles , les Grands & les Prin- 
ces-eux-memes n'etoient pas honteux 
d'etre de ſa ſuite , mais frèquentoient 
ſes Ecoles & ſes Academies , & ſe fai- 
ſoient meme un honneur de ſa com- 
pagnie dans leurs moments de loifir 
& de recreation. 
Voyez a preſent quels lieux ſau- 
vages elle habite, & a quellesigno- 
bles Societes elle eſt abandonnee !: 
Au lieu de la liberte , de Tenjoument 
el. & des graces qui la faiſoient recher- 
. cher autrefois, elle a contractè dans 
2 les Cloitres un je ne ſais quel air auſ- 
tere, ſombre & peſant, qui ne peut 
i que beaker, 
Vous qui avez fait plas qu'aucun au- 
2 tre pour rEtablir ſon credit,8 la rame- 
A ner dans le monde, vous pouvez auſſi 
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mieux dire Tetat degenere où᷑ elle eſt 
a preſent. Vous ſayez ou elle habite, 
abandonnee de ceux qui autrefois lui 
faiſoient la cour. A ſes manieres ai- 
mables & inſinuantes ont ſuccede Vai- 
greur , lededain & la haine; ſa voix 
perſuaſive, qui parloit le langage des 
Dieux, ne rend plus que de ſons durs 
& diſcordants; ſes raiſonnements me- 
mes ſe ſont corrompus en de vuides 
ſophiſmes, & dans un jargon inintelli- 
gible. Les Graces , qui ne la quitoient 
pas dans ſes beaux jours, ont toutes 
pris la fuite : on ne voit plus danſer 
autour delle qu'une bande de Faunes 
& de Satires hbertins. Cependant elle 
uſurpe encore une ſorte de ſouverai- 
nete ridicule , &, ſous le nom du Ge- 
nie des Ecoles, prefide gravement & 
triſtement ſur la troupe nombreuſe & 
ſervile qui reconnoit ſon autorité. 
Si je voulois continuer ce diſcours 
figure , & adopter le ton plus élevé 
des anciens Maitres C eſt de cette 


3 
maniere que je ne craindrois pas de 
repreſenter Tetat preſent de lerudi- 
tion, comme nous le yoyons conduit 
dans certaines Ecoles de n 
tation parmi nous, 

Voudriez - vous inviter notre Jeu- 
nefle Noble a les frequenter;pourniez- 
vous eſperer que leur caractere gen&- 
reux ſe ſoumit à etre reprimande par 
des Enfants barbus , ou que leurs eſ- 
prits puſſent etre formes par de pa- 
reils pedants, d'une maniere qui les 
rendit propres a tout ce qu'exige la 
pratique du monde & le commerce 
des hommes ? 

N'avgns - nous pas Ete aſſez VER 
tems ſoumis aux inconvenients de 
cette Education manachale ? Obſer- 
ver la generalite de ceux qui ont Ete 
cleyves dans ces Séminaires. Quels 
principes ont germè dela dans la Mo- 
rale, dans le Gouvernement, dans 
la Religion! Quelles heureuſes diſpo- 
ſitions navons-· nous pas vues gatees 
par leur diſcipline ! quels entende · 
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ments renverſes par leurs abſurdes & DIA 
faux ſyſtèmes! La vérité, la liber- 
te, la raiſon ont-elles beau jen avec 
de pareils DoQeurs ? Que dis-je , la 
verite & la liberte & la raiſon , quoi- 
que parlant par la bouche d'un de 
leurs propres enfants , n'ont-elles pas 
ete-calomnices & rejettéèes? En un 
mot, n'ont-1ls pas toujours fait tout 
ce qui ètoit en eux pour empecher les 
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progres de la veritable connoiſſance, po 8 
& de la cauſe de la liberté? = ** ; 
Si done les Etabliſſements de litte- r 


rature & d education parmi nous ſont | 
tels que je viens de les repreſenter , 


3 


qu'eſt-il beſoin d'alleguer rien de plus 
en faveur des Voyages, qui ſont le 
ſeul moyen de remè dier aux dé fauts 
qui en reſultent , on du moins de les 
pallier & de les corriger. 


Jie terminai ld ma difenſe, lorſque tous les 
yeux fixes ſur M. Lock, lui firent apperce- 
voir que nous attendions ſa reponſe ; alors il ſe 
leva de ſon fiege , & avec un ton & un regard 
plus fermes que je nem'y attendois, il s'adreſſa 
à moi de la maniere dont je vais vous rendre 
— e DPI. 27 
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M. LOCKE. 


J E vous laiſſerois continuer de por- 
ter cet eſprit de declamation & de 
raillerie dans un ſujet indifferent ou 
de pure curioſitè, tel que ceux dont 
les gens oiſifs ont coutume de s entre- 
tenir. Mais ſi jamais Queſtion meri- 
ta Vexamen d'un veritable Philoſo- 
phe , c'eſt ſans contredit celle 'de 
EDUCATION & des differentes Me- 
thodes qu'on y emploie , aucune n'en 
demande un plus ſevere que celle qui 
eſt fi fort exaltè e, ſous le nom ſpe- 
cieux de Voyages dans les Pays etran- 
gers, parcequ aucune, peut- tre, n eſt 
ſuivie de conſequences fi importantes. 

Je ne pouvois donc vous entendre 
qu avec ſurpriſe , vous etendre fi fort 
& ſi long- tems ſur je ne ſais quel ver- 
nis de manieres & de politeſſe, de 
connoiſſance des hommes & du mon. 


.- Fyo7 8 
de, des Arts & des Langues, & des 
autres agremens d'une education bril. 
lante ; c'eſt preciſement comme fi un 
ArchiteQe ne vous parloit que de Feb, 
tons & de Feuillages, des ornements 
de ſa Friſe ou de la beaute de ſes Cha 
pitaux , lorſque vous lui demandez 
de vous inſtruire comment il faut's 
prendre pour elever un <Edifice ſolide 
ſur de bons murs & des fondations 
durables. 

Te qu'il nous eſt important de ſa- 
voir, C'eſt la methode la plus propre 
de former les hommes; au lieu que 
vous paroiflez n avoir preſque penſe 
qu à Ebaucher un aſſortiment de Gen · 
tilshommes du bel air. Il ſemble en 

effet que votre defenſe des Voyages 
eſt ĩmaginèe expres pour une compa- 
gnie de Virtuoſes, ou tout au plus 
pour un de ces Cercles brillants, qui 
font aujourdhui ſi à la mode, ſure- 
ment elle paſſeroĩt la ſans aucune 
contradiction. ici vous avez en quel 
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des l que forte oubliè que vos Auditeurs 
brit font tous des gens ſimples, & que lun 
ſi unl deux eſt un vieillard que vous vous 
Fel. plaiſez 2 qualifier de Philoſophe. 
jentzl Pour vous dire franchement mon 
Cha wis; votre defenſe des Voyages, 
de: quelque agreable & ſpecieuſe qu'elle 
puiſſe paroitre , ne porte pas ſur une 
baſe ſolide. Vous nous parlez de beau- 
coup de defauts dans Veducation de 
notre jeuneſſe Angloiſe , & vous vous» 
driez les corriger. Mais de quelle ma- 
niere peut - on le mieux y reuflir 2 
Ceſt ce que des declamations vagues 
& générales n' enſeigneront jamais. 
Pour faire utilement cet examen, 
il faut Etablir certains principes, il 
faut former un plan de vie & de 
mœurs, il faut tracer quelque idée 
du caractere que vous voudriez imprĩ- 
mer à de jeunes eſprits, auquel nous 
puiſſions nous ra pporter conſtamment 
en ſuivant cette diſcuſſion, & qui 


puiſſe nous ſervir de regle pour juger 


has] 
de la convenance & des effets d 
cette ſorte.d'education que yous vou 
driez nous recommander. 


Puiſque vous youlez donc que j 


traite cette matiere, il faut que vou 
me permettiez de prendre un ton dif 


ferent du votre , & plus ſevere que 
vous ne [attendez peut- etre dans une 


converſation auſſi libre que celle-ci 
Je commence par ce principe cer 


tain , que le but de Teducation eſt de 


former T'ENTENDEMENT & de regle 


le C@UR. Si l homme eſt un compolt 


de raiſon & de paſſion , la ſeule dif 


cipline qui convienne a ſa nature eſt 


celle qui remplit ces deux objets. 


Juſqu'ici ſans doute nous ſommes 
d'accord. Mais le ſujet demande une 
application plus particuliere de ce 


principe. | 
Vous vous y tes pris de la mayiere 
la plus ſpecieuſe , pour nous perſua 
der que la ſeule Education raiſonna 
ble, eſt celle qui prepare & rend ui 
| homme 


homme propre pour le commerce du 
monde; & je ſuis pret a adopter vo- 
tre ade „ pourvu que nous nous ac- 
cordions premièrement ſur la ſignifi” 
cation de ce grand mot de MONDE. 
Il ſe peut que dans votre maniere ſu- 
blime d'enviſager les choſes , vous 
vous propoſiez de faire de votre Pu- 
pille, ce que dans le ſens le plus Eten- 
du des termes on appelle un Citayen 
du monde. Un grand & reſpeQable ca- 
ractere! Mais allons par degre. 
Premièrement, s il vous plait, ta- 
chons de faire qu'il ſoit un digne Ci- 
toyen d Angleterre ; & je vous prie 
de me permettre de decorer cette pe- 
tite Iſle que nous habitons, de ce nom 
pompeux de monde. Elle eft du moins 
ce monde dans lequel notre Aventu- 
rier doit repreſenter', & pour le com · 
merce duquel il lui importe le plus 
unmediatement de ſe rendre propre. 
Prèſentement comme les gens de 
qualite & les gens riches ſont, & avec 
D 
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raiſon , les objets principaux de vos 
ſoins ; les grands biens des uns & la 
haute naiſſance des autres, donnant 
a leur Pays le plus grand interet a 
leur Education, ſouffrez que je vous 
demande de quelle maniere ils pour- 
ront ſe rendre propres au role impor- 
tant quꝭ ils doivent y jouer. 


LORD SHAFTESBURY. 


Tres certainement en acquerant 
cette connoifſance & ces qualites qui 
ſont les plus convenables pour Sen 
bien acquitter. 

M. Lock 


Il ne peut pas y avoir deux rèpon- 
ſes à une queſtion ſi ſimple. Comme 
cette Education eſt , en general, la 
meilleure , qui forme homme de la 
meilleure maniere, ainſi dans cette 
vue particuliere, cette Education doit 
etre regard6e comme la meilleure , 
qui forme Ny de la meilleure 
maniere. | 
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En partant de ce point, quine peut 
ſouffrir aucune difficulte, un Citoyen 
Anglois, ou, fi vous le voulez, un 
membre du Parlement (car c'eſt Tetat 
qu'ambitionnent nos plus grands Ci- 
toyens, & que nos meilleurs de- 
vroient rechercher) ne peut s acqui- 
ter de ce qu'il doit à ſon Pays à ce 
titre, qu' autant qu'il a ſu ſe pour voir 
de toutes ces qualites de Teſprit & du 
coeur que requierent ſon rang ſupe- 
rieur & ſes pretentions. 

Ce dernier Chapitre en eſt un tres 
important, & ſeroit tres long, Sil 
6toit traite comme il merite de l'etre ; 
mais on peut donner en peu de mots 
le ſommaire des principaux articles 
dans leſquels il conſiſte. 

Je demande donc dans notre jeune 
Aſpirant au nom & aux honneurs de 
Membre du Parlement d' Angleterre; 
que ſon eſprit ſoit de bonne heure & 
parfaitement inſtruit des principes de 
vertu & de Religion; qu il ſoit exer- 

D ij 
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ce, par une exacte diſcipline, a com- 
mander a ſon temperament & a ſes 
paſſions ; en un mot, qu'il ſoit ac- 
coutume a ſe gouverner lu-meme en 
tout avec ſageſſe, que ſon ambition 
ſoit excitèe ou plutot dirigèe vers ſon 
veritable objet le Bien public , & con- 
ſequemment que ſon ame ſoit embri- 
ſce de Vamour du veritable honneur , 
ſur- tout qu'il ait le plus grand reſ- 
pet pour la conſtitution legale de ſon 
Pays, & une ardente affection pour 
la grande Societe a laquelle il ap- 
-partient. 

Vous eſtimez trop vous-meme ces 
vertueuſes qualites du Ceur, pour que 
cette conſideration perde rien de ſon 
poids avee vous; mais quand elles 
ne ſeroient pas plus importantes que 
pluſieurs Inſtituteurs de jeuneſſe ne 
paroiſſent le croire, il y a encore 
d'autres qualites ; celles de IEſprit, 
que tout homme regarde comme re- 
quiſes eſſentiellement pour remplir 


[77] 


dignement ces emplois , auxquels nos 


Citoyens les plus grands ſont deſtines. 
C'eſt pourquoi je demande enſuite 
que notre jeune Senateur ait un uſage 
aiſe & familier de la Langue Latine 
(je ſais que vous ajouteriez volontiers 
& de la Grecque ; mais pour celle-la , 
je ne ſuis pas fi dèciſif ), qu'il ſoit ſuf- 
fiſamment inſtruit des Elements des 
Sciences, ainſi que de ce que nous ap- 
pellons les Belles-Lettres ; qu il ſoĩt 
bien fonde dans les principes de Mo- 
rale, ſoit publique, ſoit particuhere ; 
qu'il ait une parfaite connoiffance de 
I'Hiſtoire & de la Conſtitution Civile 
& Ecclefiaſtique de ſon Pays; qu'il 
ait des notions generales, mais ſures , 
de I'Hiſtoire du Monde ancien & mo- 
derne; ſur- tout qu'il ait un entende- 
ment bien exerce , je veux dire qu'il 
ait appris à raiſonner clairement, & 
conſequemment ſur toute ſorte de ſu- 
jets : & de plus, pour qu'il puiſſe faire 
uſage de toutes ces facultés, qu'il ait 
D 
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afſez bien Etudie ſa propre Langue 3 
pour pouvoir s exprimer lu-meme , 
ſoit en Ecrivant , ſoit en parlant, d'une 
maniere facile & claire au moins, ſi 
non èlegante. Jobmets pour le preſent 
d autres qualites agreables , qui vien- 
dront preſque d' elles memes, fi ſon 
Education eſt bien conduite , ou qui 
peuvent s acquèrir ſans peine, par la 
ſeule voye de la converſation. Mais 
quant a celles qui ſont eſſentielles, je 
ſoutiens qu'il eſt nèceſſaire pour nos 
jeunes gens de qualité, de les pofle- 
der des le tems ou ils ſortent commu- 
 nement des mains de leurs Gouyer- 
neurs , je veux dire a Tage de vingt 
& un ans. | 

Suis-· je deraiſonnable dans ces de- 
mandes? Peut-on exiger quelque cho · 
ſe de moins dans un Gentilhomme , 
qui, par les uſages Etablis , doit en- 
trer dans le monde a cet age, & Ctre 
admis aux Affaires publiques & a la 
Legiſlation de ſon Pays. 


[ 79 ] 
LoRD SHAFTESBURY. 


Ces qualites ſans doute ne ſont ni 
plus, ni moins que ce que Fon peut 
raiſonnablement demander dans no- 
tre jeune Gentilhomme on Senateur, 
Mais comment peut-on les acquerir 
dans notre maniere vulgaire d'edu- 
cation? c'eſt ce que je ne comprens 
pas aiſement. 


M. LOCKE. 


Je vous Vexpliquerai ailleurs. Vous 
adoptez donc ceci comme une idèe 
raiſonnable du caraQere d'un Gentil · 
homme Anglois, tel que le cours de 
ſon Education le lui doit imprimer. A 
preſent je vais vous faire voir claire- 
ment, qu'il n' eſt pas poſſible que les 
Voyages produiſent un pareil effet. 

Conſidèrons premièrement une per- 
te inevitable de tems, de ce tems qui 
eſt ſi precieux a tous Egards , non- 
ſeulement comme étant le plus pro- 
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pre pour acquerir les qualités dont je 
parle; mais comme Etant la ſeule pe- 
riode de la vie ou on ait la liberte de 
Femployer ainſi. 

La grande jeuneſſe eſt flexible & do- 
cile, propre a prendre les impreſſions 
de vertu, & à recevoir les princi- 
pes des connoiſſances. Les facultes de 

Leſprit ſont alors vigoureuſes , la con- 

ception vive, & la mèmoire retient 

_ aiſement. L humble aſſujettiſſement 
dapprendre les elements de la Lit- 
terature & des Sciences, n'a rien pour 
de jeunes eſprits que d aiſè & de flat- 
teur. Un reſpect ſoumis pour leurs 

| Maitres les diſpoſe a s appliquer ſans 
 rEpugnance a tout ce qui leur eſt preſ- 
crit ,& l mulation jointe au ſentiment 
intèrieur qu' ils ont de leur avance- 
ment journalier, ſoutient & anime 
leur travail. Les objets de leur appli- 
cation leur paroiſſent importants, 
non-ſeulement par Vautorite de ceux 
qui ont la direction de leurs Etudes ; 
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mais principalement, peut ètre, par 
un ſentiment confus du merite de ces 
Maitres: ſentiment qui ſeroit bien dif- 
ferent, file Diciple Etoit en état de 
porter ſur eux un jugement juſte & 
approfondi, 

C'eſt donc la la veritable ſaiſon 
pour poſer les fondements des con- 
noiſſances, & de Thabilete de toute 
eſpece. Si vous laifſez paſſer ce tems, 
ſans Vemployer ſoigneuſement a cet 
effet , vous regretterez envain cette 
negligence dans un age plus mur , 
lorſque les ſoins & les amuſements 
de la vie laiſſent ſi peu de loiſir, & 
encore moins d inclination pour de 
pareilles études. | 

Il peut y avoir eu quelques exem- 
ples de ceux dont J induſtrie ſuperieu- 
te, dans un age avance , a ſupplee 
les defauts de leur education. Mais 
en general I Homme depend entière- 
ment de I Enfant; & il eſt toute ſa 
vie, ce que les impreſſions qu'il a re- 
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cues dans ſes jeunes annees l'ont fait. 
Si done quelque partie conſiderable 


de cette precieuſe ſaiſon eſt perdue a 


voyager, je veux dire fi elle n'eſt pas 
actuellement employee aux occupa- 
tions & aux inſtructions convenables 
a cet age ; cette circonſtance doit 
etre-regardee comme un argument 


de grand poids contre cette ſorte 


d'education. 

Nous devons conſiderer enſuite la 
diflipation d eſprit qui accompagne 
cette education ambulante, tandis 
que la ſcene change à chaque inſtant, 
& que de nouveaux objets ſe preſen- 
tent perpetuellement devant les yeux 
pour exciter Tadmiration de notre 
jeune Voyageur. 

- Un des plus acorns dans 
Feducation , eſt de fixer Vattention de 
la jeuneſſe; operation penible , qui 
demande un long uſage & nne diſci- 
pline conſtante & ſans relache , en 
un mot diametralement oppoſèe aux 


[$3] 
diſſipations & aux changements con- 
tinuels, qui ſont inſeparables de la 
ſorte de vie que vous voudriez re- 
commander. L'eſprit jeune a _naturel- 
lement de la peine a ſupporter la 
contrainte, il n'aime pas a ètre for- 
ce long-tems a tendre au meme but; 
a chaque occaſion il s'echappe & s- 
loigne du veritable ſujet de ſa medi- 
tation. Au lieu de travailler, par un 
regime ſage, a vaincre cette infirmite 
naturelle , vous Fentretenez & la flat- 


tez, juſqu'a ce que, par degre, Teſ- 
prit perde ſon ton & fa vigueur, & 


devienne enfin totalement incapable 
de donner une attention convenable 
a aucune chole. 

Si j inſiſte ſur ce point, c'eſt parce - 
que pour apprendre les elements de 
quelque Science que ce ſort, il eſt de 
la plus grande importance que celui 
qui sy applique , ſuive conſtamment 
la meme methode dans le cours de 
ſes Etudes, Ce peut Etre de tems en 
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tems le privilege d'un Gemie , de ſai- 


fir Cabord les principes de quelque 


connoiſſance, & de devenir ſage , fi 
Lon peut Sexprimer ainſi , par intui- 
_ Zion. Mais Veſpece commune des eſ- 
prits eſt d'une autre fabrique: ce n'eſt 
qu'a pas lents qu'ils arrivent à la con- 
noiſſance; & fi vous arretez ou dé- 
tournez leurs proprès, tout leur tra- 
vail eſt perdu, ou tout au plus il ne 
leur reſte qu un ſavoir mince, ſuper- 
ficiel & mal digere. 

Mais quand meme il faudroit ne 
faire aucune attention à la perte du 
tems, & au tour d' eſprit diſſipè, qui 
eſt encore plus pernicieux, je ne 
m'oppoſerois pas moins a ce genre 
Ceducation, a cauſe des objets me- 
mes auxquels Vapplication de notre 
Voyageur eſt continuellement diri- 
gee. 

Au lieu de ces parties néceſſaires 
& fondamentales de connoiflance , 


dont je demande qu'il ſoit principa- 


[85] : 
ſai- W lement occupe , ſon attention, qu'il 
que W refuſe a tout ce qui a Vair d'inſtruc- 


, 1 I tion, eſt donnèe uniquement aux cho 


cui- WH ſes frivoles & de peu d' importance. 
; ef- La premiere affaire eſt de ſe ren- 
1'eſt Wh dre parfait dans les formes d'educa- 
on- ¶ tions qu'il trouve enuſage parmi ceux 
de- avec leſquels il vit, ou peut-etre uni- 
tra- quement dans leurs formes d' habil- 
Ine lements. 
per- Apres cela, ce qu'il b le 
plus, c'eſt de parler aiſement les Lan- 
t ne gues de Europe, ou pour abreger 
> du ſon travail autant qu'il eſt poſſible, 
qui ¶ d acquèrir du moins cette facilitè dans 
ne le Frangois. Le pretexte eſt, aſin qu'il 
enre ¶ puiſſe Ctre en Etat de converſer avec 
me- les Etrangers de fa connoiſſance: ce 
qui prend beaucoup de tems aſſez 
inutilement , attendu que de retour 
dans ſon Pays il n'en fait plus guere 
d'uſage. C'eſt auſſi, dira-t-on, pour 
qu'il puiſſe ètre a portee de lire les 
meilleurs livres ᷑crits en cette Lan- 
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gue; ce qui Vempeche d tudier ceux 
qui ſont encore meilleurs dans les Lan- 
gues ſavantes, & on dans la 
ſienne propre. 

Si quelque choſe de plus attire ſon 
attention, c'eſt peut- tre un peu de 
curiofite. Il veut connoitre les beaux 
tableaux, les belles ſtatues, les beaux 
edifices, Il viſite les atteliers des Ar- 
- tiſtes , les Bibliotheques , les Cabi- 
nets de medailles & d autres curioſi- 
tes ; & pour prendre quelque repos 
après de fi rudes fatigues , il va ſou- 
vent aux Egliſes , aux Theatres , aux 
Cours de Judicature ; il voit les Pro- 
ceſſions, les Ceremomies & les autres 
pompes ſolemnelles. | 

Lorfque fon $'eſt duement occupe 
de ces trois points , je yous deman- 
de quel loifir un jeune homme peut 
trouver vraiſemblablement pour ſe 
perfectionner dans ces autres Etudes, 
que vous me permettez de ſuppoſer 
etre d une beaucoup plus grande im- 
portance. 
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En un mot, Mylord , s il acquert 
quelque connoiſſance, c'eſt ſeule · 
ment ou principalement des choſes 
dont il peut très bien ſe paſſer, ou 
que vous m'ayourez ètre d un ordre 
inferieur & ſubordonne : tandis que 
les branches de connoiſſance qu il eſt 
force de negliger pour celles· là, ſont 
pour lui d'un uſage conſtant & neceſ- 
faire dans tout le cours de fa vie. 

Juſqu'a ce que vous puiſſiez trou- 
ver un moyen de concilier ces diffe- 
rentes. Etudes , je dois toujours pen- 


ſer que ces Voyages, fi vantes, ſont 


a plus mauvaiſe methode qu on puiſſe 
imaginer pour [inſtruction conyeEna= 
ble a nos jeunes Compatriotes. 


Lord SHAFTESBURY. 


Sans doute fi ces deux points moins 
importants attirent feuls toute leur at- 
tention ; mais eſt- il fi difficile de con- 
dure les deux deſſeins en meme-tems, 
ſpecialement lorſqu'un Gouverneus 


[$8] 
ſage & attentif ſait exciter lapplica- 
tion de ſon Pupile, & diriger en tout 
ſes Etudes ? 


M. LOCKE. 


Ce'eſt ainſi que penſent les amis & 
les parents d'un jeune Voyageur ; ils 
croient pouvoir exiger des miracles 
de cet important perſonnage , un 
Gouverneur; mais la verite eſt qu'on 
ne peut apprendre a la fois tant & 
de 6 diferentes choſes, meme avec 
avantage des plus heureuſes diſpoſi- 
tions , & dirigees par le meilleur 
Maitre. 

 Prailleurs vous oubliez que ce que 
nous examinons a preſent ſe reduit a 
ſavoir ſi la generalite de notre jeu- 
neſſe de qualité doit Etre Elevee en 
cette forme, & non ſi probablement 
deux ou trois jeunes gens, avec le 
genie le plus rare & une application 
au- deſſus du commun, ne pourront 


pas rèuſſir en ſuiyant votre ſyſteme, 
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Je demande une Education qui puiſſe 
produire ordinairement des hommes 
utiles & capables : vous ne penſez, 
vous, uniquement qu à former ce qui 
vient de ſoi-meme , un prodige. 

Ayant ainſi prepare la matiere, je 
erois pouvoir entreprendre de rẽpon- 
dre aux differents arguments que vous 
avez allegues, pour prouver qu'il eſt 
à propos de faire voyager les jeunes 
gens de bonne heure. Il eſt evident 
qu'on perd par là les avantages les 
plus ſolides; mais vous trouverez 
peut-etre un dedommagement pour 
cette perte , dans cette politefle de 
manieres , & dans toutes ces qualites 
brillantes que le Voyage promet , & 
que le monde, felon vous, rece- 
vra volontiers & avec raiſon en 
echange. 

Ces perfections tournent au profit 
de la Societe en general ; partagees 
methodiquement en differentes claſ- 
les & ſous differents noms, elles vous 
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ont fourni la ſubſtance de votre Apo- 
logie. 
Tel eſt le ſuj et poli & populaire 
us avez cru devoir enrichir de 
toutes les fleurs de votre eloquence : 
pour leur y trouver place, & leur 
donner plus d' effet, vous avez pris 
plaiſir a nous faire une repreſentation 
tres triſte de notre Pays. Il ſemble que 
la barbarie & Iignorance couvrent la 
ſurface de I'Angleterre , que ſes Ha- 
bitants ſoient groſſiers & ſans poli- 
teſſe, & que parmi eux on ne puiſſe 
rien apprendre de ce qui eſt nèceſſaire 
pour paroitre en bonne compagme. 
Si Ton etit fait ce portrait de nos 
Peres, du tems de CESAR , ou me- 
me dans celui du bon Roi EDGaR, 
lorſque , comme on dit, la terre Etoit 
couverte de loups ( par leſquels je 
ſuppoſe que la Mythologie mona- 
chale donne à entendre les hommes, 
comme ſauvages), je ne trouverois 
que peu de choſe a repondre a cette 
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0 · || accuſation. Mais aujourdhui que les 
Arts & les Lettres ont du moins fait 

ire ¶ quelque progres parmi nous, lorſque 
de ¶ le commerce a etendu. nos relations 
e: avec les parties du globe les plus ſau- 
2ur vages, & que la Politique a affermi 
INS nos alliances avec les plus civiliſèes; 
ion ¶ lorſque notre Pays eſt rempli de Vil- 
que les grandes & floriſſantes, & qu il 
t la ¶ ſe gloriſie d'une vaſte, riche & ſu- 
Ha - perbe Capitale, je ne puis m empè- 
cher de vous reprocher a vous-meme 
un peu d'exageration , ou d'avoir ou- 
ble de parler de VAngleterre , telle 
qu'elle ſubſiſte a preſent dans le dix- 
ſeptieme ſiecle. Il me ſemble que du 
moins à preſent les Anglois pourroient | 
etre regardes comme des Hommes , & 
qu'a notre Cour & dans nos Armees , 
quoique peut-Etre pas dans nos Col- 
leges, nous pourrions nous engager à 
trouver des ètres que vous-meme ne 


dedaigneriez pas de qualifier de Gena 


tlshommes, 
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- Mais il importoit a votre cauſe « 
repreſenter les choſes autrement ; de 
Ia ſont venus ces differents reproches 
de barbarie, que vous aver erus pro- 
pres à nous mortifier & nous alla 
mer. 8 

Le premier feu de votre zele s eſt 
attache a cette fourmiliere de Preju- 
ges, dont notre jeuneſſe Angloiſe, 
ou du moins Provinciale, eſt commu- 
nement remplie. 

Le terme des Prejuges , Milord , eſt 
equivoque , & peut auſli-bien ſignifier 
des opinions droites , juſtement ac- 
creditees & profondement enracinees 
dans Teſprit , comme des opinions 
fauſſes & abſurdes, qu'une confiance 
aveugle a fait recevoir. 

Les premiers ne feront aucun mal. 
Peut- tre, au contraire, la meilleure 
partie de education doit ètre em- 
ployee a les cultiver. 

Mais admettons qu ils ſoient de la 
derniere eſpece, ils peuvent encore 
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netre que les exces d'un principe 
droit; & en ce cas, je douterois que 
nes je mal füt dune afſez grande conſe- 
quence pour mèriter Votre indigna- 


ar ¶ tion. Aucun homme „peut- etre, na 
aſſeʒ de certaines vertus, qui ne les 
ef porte pas un peu trop loin. Le degré 
%% juſte & precis eſt un point difficile a 
ſe, atteindre. La condition de notre natu- 
mi re commune, eſt telle que nous paſ- 

, ſons le but, ou que nous n'y arrivons 
£ 


pas; & vous comprene?z aiſement le- 
quel de ces deux vices en morale eſt le 
plus avantageux & le plus genereux, 

D'ailleurs le reflexion & Texpé- 
rience viendront aſſez tot pour corri- 
ger ces exces., De maniere que pour 
moi, quoiqu il put arriver que notre 
jeune Patriote conſervat ces idées 
extravagantes ſur le fol & le climat 
de l'ancienne Angleterre; dont vous 
vous ètes diverti, je ne trouverois 
pas-la un grand ſujet de reproche a 
{on education domeſtique z peut-Ctre 
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meme ne me preſſerois- je pas de le L 
d6fabuſer des erreurs honnetes de 
cette eſpece. N Te 1 


Surement, Milord , il y a de cer · ¶ bien c 
taines aſſociations d'idèes, que, vous: ¶ polez 
meme , tout étranges qu'elles peu- de fais 
vent ètre, vous vous enn une peine ¶ ſonne 
de detruire. feſſion 

Pour prendre votre propre exem- ¶ berté. 
ple. Quoi ! ſi les idées de Liberte fe Ije ne v. 
trouvoĩent par hazard etroitement I qu il y 
lièes à celles de VPancienne Angleterre; Iparer d 
de maniere à changer par la magie les la 
de cette union, ſes bruyeres ſeches; 
& ſes montagnes ſtèriles en Payſages 
agréables, vous prefſeriez-vous , fi 
la choſe étoit en votre pouvoir, de 
rompre le charme , & en preſentant 
ces objets dans leur vrai jour, de 
deſenchanter Feſprit en meme - tems 
de Tidèe; du moins de amour de 
iwer ee, g DY9V1D 2: | 
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LoRD SHAFTESBURY. 


Je m'appercois que vous ſaveztres 
er · bien choiſir vos exemples : vous ſup- 
us · ¶ poſez que celui ci ne peut manquer 
eu» © de faire un grand effet ſur une per- 
ine © ſonne , qui, comme moi, fait pro- 

feſſion d'etre adorateur de cette li- 
em- ¶berté. Mais avec votre permiſſion ; 
{ ſe je ne vois pas, comme vous[Tinſinuez, 
. qu'il y ait aueun inconvement a ſé- 
parer deux choſes, a union deſquel- 
les la verite & la nature n'ont eu 
zucune part. La liberté a aſſez de 
harme pour attacher l eſprit en quel · 
que endroit qu'elle ait Etabli ſon ſé- 
our, & je mai jamais oui dire, que la 
beauté de ſa forme ait été alteree 
„de par les déſagréments de fon habi- 


tems at10N, . 44 
dela ang Lockx. 9 


Celapaut Hire aint & il en 
liffici den trouver la raiſon; ceux 


L 


1961 


qui aiment la liberté, ſont comme ſelag 


ceux qui aiment une maitreſſe, il eſt vena 
rare que fon habitation leur paroiſle © perie 
deſagreable. Mais venez a bout de en ar 
nous convaincre que notre Pays ne ¶ accrc 
vaut pas la peine que Jon prenne les ou le 


armes pour ſa defenſe , & quelque ai-W de la; 
mable que la Deefle de la Liberte Si | 
puiſſe paroitre aux yeux de ceux qu princi 
en ſont amoureux, la plus grande c'eſt-; 
partie d entre nous ſera plutot ten- ¶ auſſi-þ 
teede faire place a ceux qui voudront i tain « 
Tenvahir. 8 le plu 
Mais apres tout, ſans donner ceciſ pas n- 
pour une demonſtration , il me ſuffi pour ſ 
que vous voyiez que je ne ſuis pas reille « 
pour qu'on detruiſe les principes ſous 
le nom injurieux de Prejuges. Les ef 
prits tendres de la jeunefle doivent conſiſt 
etre traites avec douceur : s'ils pouſ i ritès q 
ſent trop vite & avec trop d'abon-W Pays; 
dance, employez a leur egard les me ·¶ les, ou 
thodes ordinaires de culture.” On fait tre en t 
plus de bien à une jeune plante er 
Telaguant 
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me Teélaguant avec ſoin dans la ſaiſon con- 
eſt venable, qu'en la tranſplantant ; ex- 
iſle MY perience fatale en plufieurs cas, qui, 
de WW en arretant exceſſive vigueur de ſon 
ne accroiſſement, fait mourir Tarbre , 
les ou le reduit a un ètat de foibleſſe & 
e ai-M de langueur. 55 
erte Si par prejuges vous entendez des 
qui i principes vicieux proprement dits , 
nde c'eſt-a-dire vicieux en-eux- memes , 
ten · auſſi: bien que dans le degre , il eſt cer- 
lrontſ tain qu'il faut deraciner ceu ci, & 
le plutot vaut le mieux: mais il n'eſt 
pas neceſſaire de traverſer les mers 
pour ſe procurer Tavantage d'une pa- 
reille operation. 
La vraie maniere de guerir de pa- 
reils prèjugés, a ce qu'il me ſemble, 
conſiſte dans Papplication de ces ve- 
rites qui ſont communes a tous les 
pays; & non par des mœurs partia- 
les, ou les opinions qu elles font nai- 
tre en telle ou telle autre Societe plus 
al policè e. 


3 


E. 


* 
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Mais, comme je Tai remarque ; 


vous navez entrepris cette accuſa- 


tion de prejuges , uniquement que 
pour introduire la ſatyre ſur Pancienne 


Angleterre ; & apres Tavoir fait ſervir 
à vos fins, vous n'avez pas fait de dit- 
ficultè de Vabandonner. Vous Tavez 


changee cependant contre une autre 
de plus grande importance; c'eſt celle 
des M@URS BASSES, GROSSIERES ET 
VICIEUSES , qui affectent notre jeu- 
neſſe, & qui ſelon vous ſont une ma- 
ladie Epidemique & incurable dans 
cette Ifle. . 

Je ne nierai pas que vos ee , 
a beaucoup d'egards , ne ſoient que 
trop bien fondees. Le goiit de notre 
Nobleſſe provinciale, peut Etre afſez 
groſſier, & leurs maiſons n'etre pas 
les meilleures ècoles de politeſſe & de 
civilite ; de forte que des mceurs baſ- 
ſes, & meme vicieuſes, peuvent etre 
& ſont en effet trop ſouvent le fruit 
dune education domeſtique ordinat- 
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te. Mais pour faire perdre ces defauts 


aux jeunes gens, quel remede leut 
preſerivez-yous? Quoi ! vous les en- 
voyez dans les Pays étrangers avec 
toutes leurs imperfections, pour ſe 
dé faire de leurs mauvaiſes habitudes 
comme ils le pourront, & en contrac- 
ter de meilleures comme ils vou- 
dront. Vous imaginez-vous que les 
mauvaiſes qualites qu'ils emportent 
avec eux, tomberont d'elles-memes , 
ou- que les bonnes. dont ils ont be- 
ſoin, ainſi que les nouvelles feuilles 
au printems, pouſſeront immèdiate- 
ment pour remplacer les premieres ? 


LORD SHAFTESBURY. 


Timagine, il eſt vrai, que de mau- 
vaiſes habitudes ne peuvent ètre chaſ- 
{ces que par de meilleures; & qu ainſi 
le moyen le plus prompt pour faire 
perdre à nos Compatriotes leurs 
meœurs groſſieres, c'eſt de les forcer 
à voir bonne compagnie; & avec 

E ij 


=_ 
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votre permiſſion , je n'appergoisrien 
J'abſurde ou de derne dans 
cette imagination. | 


M. LOCKE. 


Non certainement , en preſcrivant 
les bonnes habitudes , comme un re- 
mede contre les mauvaiſes; mais 
vous auriez bien fait de nous montrer 
ce que Lair des Pays etrangers a de fi 
favorable aux bonnes habitudes, que 
ce ſoient les ſeules qui y rèuſſiſſent; 
ou s'il s'y trouve un mélange de bon- 
nes & de mauvaiſes, comme parmi 
nous, il vous feſte a nous apprendre 
quel moyen aura notre Voyageur 
pour ne pas ſe tromper au choix: 
autrement notre jeune étourdi peut 
adopter des habitudes differentes, a 
la verite de celles qu'il avoit aupara- 
vant ; mais qui ne ſeront ni meilleu- 
res, nĩ plus raiſonnables. 
Lorſque de pareils enfants, groſ- 
ſiers & mal eleves, ſe trouvent Elot- 
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gnès de la contrainte que leur impoſe 
rœil d'un parent quoique peu ac- 
coutumè lui - meme A la politeſſe, 
eroyez- moi, Milord , ils ont plus de 
penchant a ſe livrer n toutes les bi- 
zarreries de leurs humeurs, que de 
diſpoſition à les rèformer. De pareils 
perſonnages ſongeront- ils a ſe per- 
fectionner par la bonne compagnie? 
Comment voulez- vous meme qu ils 
puiſſent y ètre admis ? 48 
Jen appelle a ce que vous-meme 
vous avez obſerve , fi lorſque cette 
ſorte de jeunes gens mal eleves , 
voyagent & g'etablifſent pour un tems 
dans quelque Ville conſiderable , leur 
coutume ordinaire n'eſt pas de ſe te- 
nir Eloignes des meilleures compa- 
gnies du lieu, & de Safſembler en 
petits pelotons ſEpares , avec leurs 
Compatriotes ou tels autres, qui par 
le goũt & les mœurs leur reſſemblent 
le plus; c' eſt alors qu ils ſe livrent en 
pleine liberte a la baſſeſſe de leurs in- 
E wy 
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ads, dans leſquelles la ſocietè forn 


& Ni ne font que les encoura- lui, 
ger rEciproquement & les enhardir men 
davantage. C'eſt la, comme vous le re 


ſavez , ce qui arrive le plus commu- 
nement : il eſt encore tres vraiſem- 
blable que le Gouverneur complai- 
ſant ſera lui-meme a la fin entraine 
par les importunutes & pervert par 
les mauvais exemples de ſes Diſct- 
ples , beaucoup plus qu'ils ne ſeront 
retenus par ſes avis & ſon autorité. 

Mais quand meme les Voyages ſe- 
roient un remede aux maux dont 
vous vous plaignez, je doute encore 
fic'en ſeroit un convenable. Suppo- 
ſons notre jeune Gentilhomme d'un 
caractere aſſez pliant pour quitter ſes 
habitudes groſſieres par complaiſance 
pour la bonne compagnie oli il eſt 
oblige de vivre: sen ſuit - il dela qu'il 
nen adoptera aucune, que celles 
qu'il lui eſt avantageux de contrac- 
ter? & qu'ayec un jugement auſſi peu 
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forme que celu qu'il a apporte avec 
lui, qu'il aura Fart de choifir unique- 
ment la ſorte de mceurs qui peut ſeule 
le rendre auſſi eſtimable qu'agreablc. 


LORD SHAFTESBURY. 


Et doit - on Etre en peine ſur ce 
chapitre , lorſque les habitudes dont 
j'ai parle , ſont non-ſeulement diffe- 
rentes de celles qu'il doit prendre 
hors de ſon Pays, mais ſont diame- 
tralement oppolſces a celles-ci ? 


M. Lock k. 


Helas! Mylord, je n'ai pas beſoin 
de vous apprendre que Toppoſe 4 
ce qui eſt de travers n'eſt pas tou- 


jours droit: dans Vexemple meme 


que vous offrez, un jeune homme, 2 

la vèritéè, peut perdre ſa groſſiereté; 

cependant s il n'a pas pour ſe condui- 

re une meilleure regle que la mode du 

lieu ow il vit, il peut auſſi tres aiſe- 

ment tomber dans le defaut contrai- 
E iv 
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re, dans une fatuite impertinente. 
Et pour la probabilite d'un mauvais 
choix ,. je m'en rapporte encore a 
votre experience & a yos obſerya- 
tions. 9 
Quant à ce que je regarde, comme 


le vrai remede de ces defauts , C'eſt 


une autre queſtion ; & je puis dans 
la ſuite trouver Voccaſion de vous 
Fexpliquer plus au long. Pour le pre- 
ſent trouvez bon que je conclue que 
dans les circonſtances que nous ſup- 
poſons ici, les Voyages en general 
ſont un remede inſufſiſant, & qui ne 
convient jamais. ut. 

Il eſt vrai que vous allez plus loing. 


Vous ſoutenez que quand meme on 


trouveroit quelque moyen pour dé- 
truire ces habitudes groſſieres & ruſ- 
tres, notre Education Angloiſe eſt ſi 
eſſentiellement mauvaiſe, quꝰ elle ne 
peut donner ces manieres honnètes & 
agreables que le commerce du monde 
demande nèëceſſairement. Vous eput- 
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als 
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ſez à ce ſujet toute votre rethorique* 
von paroiſſez convaincu, que, quoi- 
qu'on pit trouver une methode pour 
faire des hommes raiſonables, Vedu- 
cation de notre pays eſt abſolument 
incapable de fournir des Gentilshom- 
mes polis. 

C'eſt a cette occaſion que la diſc 
plinefervile de nos Ecoles & le gou- 
vernement pedanteſque de nos Colle- 
ges ont fi fort Echauffe votre bile. En 
outrant tout dans le tableau que vous 
en avez fait, vous avez trouve le 
moyen de nous peindre un prodige 
de groſſièretè, pour lequel tous les 
honnetes gens ne peuvent avoir que | 
du me&pris ou de la pitiè. Pour exci- 
ter encore plus notre mepris ou notre 
pitiè, v pris ſoin de nous pre- 
ſenter en contraſte'; les manieres ai- 
ſèes & agreables , la contenance no- 
ble & aſſurte, & la converſation po- 
lie & 2 d'un N ace 


| — 
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A cette partie triomphante de vo- 


tre harangue, je n'ai a oppoſer uni- 
quement que quelques verites claires 
& ſimples. 


Ie ſais que la timidite deſagreable 


d'un jeune homme eſt un peche pour 
lequel la bonne compagnie n'admet 
point d'expiation : cependant la bon- 
ne compagnie lui fera bientot perdre, 
ce qu'elle ne lui pardonnera pas. En 


- attendant que cet heureux moment ar- 


tive, il faut confiderer premièrement 
que la modeſtie d'une jeuneſſe inge- 


nue, quoiqu' elle vous paroiſſe un vice 


terrible, eſt nèanmoins favorable à 
quelques vertus. Elle eſt pleine de de- 
ference & de reſpect; elle conſerve 
Linnocence, entretient emulation , 
& juſquꝰ à ce que la raiſon ſoit en etat 
de prendre les renes , elle empeche 
le progres des. paſſions. Quand elle 
ne feroit meme autre choſe que diſ- 
poſer un jeune homme a obſerver 
beaucoup & parler peu, cet ayany 


— 
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tage ne ſeroit-il pas une ſorte de com- 
penſation pour la mauvaiſe figure 
qu'il peut faire par ſon air embaraſſé 
au milieu de votre bonne compagnie. 
Prener-y garde, Mylord, de peur | 
qu'en. tant trop tot cette contrain- 
te, vous n'emancipiez. votre Dilci- 
ple favori de tout principe d' hon- 
neur, & qu'il ne courre tete baiſſèe & 
lindignite „ a la debauche & a ſa 
rune. _ 

Je ſais ceque le monde doit penſer 
de ce langage ; mais je ne m'y arrète 
pas. Je ſuis un Philoſophe. , vous le 
ſavez; yous-I'etes vous meme ainſt 
que moi. Oſons donc une fois hazar- 
der une yerite qui n'eſt pas a la mo- 
de; c'eſt que la modeſtie dans un 
jeune homme a une certaine grace 
qui le pare, & qu'un jeune ſot con- 
fant , & non pas celui qui n eſt que 
timide , rn 
d'expiation.. ., - 

x: * 


[108 
conſi dèrer que la timiditè n'eſt pas 
tant effet d'une mauvaiſe education, 


qu'un preſent de la nature, dont la 


ſageſſe pourvoit a tout. Les differens 
ages de la vie ont leurs mceurs parti- 
culieres & qui leur conviennent le 
mieux. Ces mœurs diferentes ont tou- 
tes leur beautè dans leur ſaiſon. Vous 
pourriez auſſi-bien trouver a redire 
au hochet de enfant, & vouloir tout 
de ſuite le faire jouer au ſabot; com- 
me attendre de la jeuneſſe craintive, 
la male aſſurance d'un age plus mur. 

Je ſens combien, pendant ce tems- 
I, la condition de Madame eſt a 
plaindre, qui, ſpecialement. 6 elle a 
eu une education merveilleuſe, eſt 
_ tres choquee de la mauvaiſe grace de 
ſon fils, & appelle le Tailleur, le 
Maitre a danſer, le Comèdien, le 
Gouverneur qui a voyagé, en un 
mot tout le monde pour la delivrer 
de ce qu'elle ſouffre a voir un e 
f ah TIN * 
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Cependant en choiſiſſant le mo- 
ment, & uſantdes mots les plus doux 


pour faire paſſer la remontrance, on 


pourroit lui dire que la choſe qui lui 


paroit ſi odieuſe, & qui la trouble 


ſi fort, eſt un des cachets que la 
Nature imptime ſur cet age ; que la 
timidite n'eſt que le paſſage d'une ſai- 
ſon de la vie a une autre, & que 
comme le corps a moins de grace lorſ- 
que les membres font leurs derniers 
efforts pour arriver à leur juſte pro- 
portion, de mème les manieres ſont 
moins aiſces , moins libres, lorſque 
Feſprit qui ſent ſes imperfections, & 
quia peine ales ſupporter, Etend tou- 


tes ſes facultes à leur plein aceroiſ- 
ſement. N 


Si Madame me faiſoit Yhonneur de 
m' couter, je pourrois ajouter pour 
ia conſolation , que quant à cette mo- 
deſtie qui enveloppe le mérite de 


maniere à empecher de Tapperce- 


voir, Venfant s en defera bientotcom- 
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me- * habits qui n'iront plus a ſa 


taille, que lorſque le manteau de la 
honte aura fait ſon effet, & qu il aura 


donnè de la chaleur & de la vigueur à 
ſa jeune vertu, on peut le quitter en 
ſuretè , ou plutòt qu'il tombera de 
hu - meme; enfin que quelqu'emba- 
raſſè & quelque ſimple que l Ecolier 


ſoit à preſent , il peut devenir a la 


in un Galant d'un merite a ne le ce- 
der à aucun autre. 


LoRD SHAFTESBURY. 
He quoi! c eſt un Philoſophe, C'eſt 


M. Locke qui ſe permet ce badina- 
ge; lui qui m'a blame tout · A- heure 


da voir employe la raillerie & la de- 


clamation. 


M. Locke. 


Vous aveꝛ raiſon de me reprocher 


de traiter legerement , ce qui eſt ca- 
pable en effet dexciter Vindignation, 
Car qui eſt · ce que ces efforts pour 
Eteindre une honte ingtnue „qu une 
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tentative impie pour s oppoſer aux 
deſſeins de la Providence, & effacer 
de force les diſtinctions les plus natu- 


relles & les plus prëcieuſes de la pre- 


miere jeuneſſe? La modeſtie eſt la 
rougeur de la raiſon & de la vertu 
qui commencent àſe déèvelopper; 


& ſi Tart pouvoit rèuſſir au projet de- 


raiſonnable de former le fruit ſans la 


fleur, il pourroit etonner comme une 


rarete , mais ſans jamais pouvoir pré- 
tendre à la ſaveur & à la maturitè de 
eelui que la Nature Proges delle- 
meme.. 

En un mot la ite, F — 2 le 


terme, precipitee & prematuree, ne 


ſeroit en effet qu une enfanceperpe- 
tuelle, ou plutõt un mélange monſ- 
trueux des deux Etats, ſans aucune 
des vertus de Tun ou de Llautre. 
Jie ſus fort eloigne de vouloir dire 
par tout ceci, & je ne erois pas que 
vous me ſoupgonniez de prètendre, 
que des manieres aiſèes & franches 


— 
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ne ſoient pas des qualites aimables 
& eſtimables : je ſuis ſeulement pour 
attendre qu'elles paroifſent dans le 
tems qui leur eſt propre, & que la na- 
ture a regle un peu plus tard que nos 
imaginations impatientes ne ſont pre- 
tes a le lui preſggire. 


Confiderez auſſi que cette extreme 


politeſſe ne peut S acquèrir, ſi l'on en 


excepte quelques exemples extraor- 
dinaires, que par un long & conti- 


nuel uſage de la converſation, qui, 


outre le peu de convenance de la 
choſe a d'autres èégards, diſſiperoit 
beaucoup trop un eſptit jeune, & 
le detourneroit de Ges autres études 
plus nenen 
age. 

Je nounels ins doyine R deln Po- 
liteſſe, dans le ſens que vous donnez , 
ou du moins que la Cour donne à ce 
mot, eſt une qualitè a laquelle les 
hommes les plus capables n'a 

pas; & qui portée au- delà d'un cer- 
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tain degre , ſeroif meme nuiſible a- 
ceux qui la poſſèderoient. 

Un très grand homme n'a jamais ete 
ce que le monde appelle parfaitement 
poli. Les hommes de cette trempe ne 
peuvent donner aux petites choſes 
Pattention nèceſſaire pour former & 
perfectionner ce caractere. 

Dans les hommes, meme de ei- 
pece commune, cet exceſſif attache- 
ment aux graces & aux manieres, 
qui conſtituent Veſſence d'une belle 
education, ſeroit pernicieux , en ce 
qu'il reſtreint les facultès, ammollit 
le temperamment , & rompt la force 
& la vigueur d eſprit, que demande 
le maniement des affaires dans un 
Pays de liberté. | 

De ſorte qu'autant que j en puis ju- 
ger, cette grande recherche d'educa- 
tion doit Etre abandonnee a lambi- 
tion de ceux dune claſſe encore infe- 
rieure , je veux dire a ces eſprits qui 
ſe ſentent eux-memes incapables d au- 


cun autre mèrite. 


[114] 
LORD SHAFTESBURY. 


La faveur eſt grande. Il eſt donc 
fort a craindre que par une educa- 
tion trop polie , un Membre du Par- 
lement ne devienne incapable des 
hautes fonctions de ſa place. Cepen- 
dant c'eſt quelque conſolation qu'a 
preſent je ne voye aucun ſymptome 
de cette politeſſe qui enerve Teſprit , 


parmi ceux des deux Chambres qui 


en ſont Tornement & avec qui j ai 


Thonneur d'etre lie. 


M. LOCKE. 


Vous pouvez vous mocquer tant 


qu il vous plaira des craintes d'un vieil- 
. lard, Mais ſi cette mode de voyager, 


qui a pris fi fort parmi nous depuis 
la Paix (*) , continue pour quelque 
tems, le jour ne viendra que trop tot 
ou mes imaginations ſe realiſeront. 
Lorſque la politeſſe ſera fatale a toute 


eſpece dhabilete, & du moins dans 


(*) De Ryſwick en 1627. 
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les rangs les plus eminents lorſque 
nos Compatriotes ſeront fi bien ele- 
ves , quils ne ſeront plus bons a 
rien. | 
Apres m'etre fi fort avancè, ferai- 
je un pas de plus? uſerai- je du privi- 
lege de la vieilleſſe, pour dire tout ce 
que je penſe ſur ce ſujet d'une maniere 
qui n'eſt guere a la mode? Le grand 
cas que Ton fait de cette politeſſe, 
vient, comme je Tai deja donne a 
entendre , d'un Quartier dont les de- 
cifions , quoique d'une autoritè ſou- 
veraine pour une perſonne de votre 
age & de votre galanterie , ne peu- 
vent pas Etre regues par des cheveux 
gris , avec cette reverence implicite. 
Si vous pardonnez la liberté, à la ſin 


je parlerai haut, & vous dirai que ce 


ſont les Dames qui ont attachè une 
pareille idèe de merite a cette qualité 
fi envice de bonne education, & que 
comme on ſait que les apparences ne 
gouvernent que trop ce Sexe dehcat,, 
elles peuvent avoir portè un peu plus. 


[ 116 ] . 

haut qu'il ne falloit , Veſtime due a I Si je 
cette ſorte de perfection. raiſon 

De plus lorſque je conſidere la I ſez de 
grande influence que doivent avoir Ide lou 
ces belles diſpenſatrices de la reputa- Wviendr 
tion, ſur notre jeuneſſe galante , je Id expe 
ne puis m'ctonner que la mode des comp: 
Voyages ſoit devenue fi commune ; Id avis 
je ſuis meme à moitié perſuade que ſWchoſe: 
dans la diſcuſſion qui eſt entre nous, 
j'ai plus a combattre votre politeſſe 
que votre jugement; & que ſi vous Ni 
vouliez en agir rondement avec moi, ſWpolite 
vous me feriez dans cette occaſion· Nm att 
ci la meme reponſe que fit ce galant Npar | 
homme dont vous m'ayez conte Ihiſ- N parle 
toire , & qui étant interroge par ſes N hom. 
amis, pourquoi une perſonne ſenſte ¶ ſotiſe 
e d'une bravoure reconnue, tel qu'il Ide le 
Etoit , acceptoit un defi, crut ſe juſti-N dera 
fier ſuffiſamment en repondant : » Je Hatte: 

puis en ſuretè me fier au jugement ¶ notr 
des hommes; mais comment pour- la p 
» rois je paroitre ce ſoir devant les ¶ que 
„ Filles dhonneur >? 
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e a Si je preſume trop de cette compa» 

raiſon , cela eſt indifferent. C'eſt aſ- 
la ſez de dire que ce qu'il y a d utile & 
roir I de louable dans une conduite pohe , 
ita- Mviendra: de ſoi-meme , avec un peu 


dexperience du monde& dela bonne 
des Mcompagnie , & que je ne ſuis pas 
ne; davis qu'on Vachette aux depens de 
que ¶ choſes beaucoup meilleures. 


us 

5 LORD SHAFTESBURY. 
eſſe 
ous Ni moi non plus: car avec toute la 


101, ¶politeſſe & la galanterie que vous 
jon- Im'attribuez, je nai jamais entendu 
lant par la bonne compagnie , dont ; ai 
*hiſ- parlè avec tant de reſpect., ni ces 
r ſes hommes, ni ces femmes qui ont la 
nſee ¶ ſotiſe de preferer la confiance ridicule 
qu'il I de leurs enfants a toute autre conſi- 
uſti- ¶ deration. Je penſe ſeulement qu'une 
„Je attention raiſonnable aux mceurs de 
notre jeuneſſe noble, eſt un objet de 
la plus grande conſèquence; attendu 
que les premieres impreſſions de cette 
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forte ſont nèceſſaires, pour les ren- 
dre propres au commerce du monde, 
duquel ſeul ils peuvent eſperer de re- 
cevoir leur meilleure & leur plus ſo- 
lide inſtruction. Vos plaiſanteries ſut 
les Dames ne m'empechent pas de 
m'accorder avec elles a ce ſujet, & 
je ne vois pas que ſans voyager on 
puiſſe, autant qu'on le doit, Etudier 
& connoitre le monde. 


. M. LOCKE. 


Le point que vous toucherz à pre- 


ſent , eſt, je lavouerai, tres impor- 


tant. De la politeſſe des manieres, 
{a partie la moins conſiderable d'une 
bonne Education , & celle à laquelle 


on parvient le plus aiſement , fr ma 


memoire eſt bonne, vous avez pale 
a un ſujet de beaucoup plus grande 
conſequence. Je veux parler de LA 


# CONNOISSANCE DU MONDE, la ſcien- 


ce, ainſi que vous Vavez appellee, 


Ha plus profonde & la plus utile. Or, 


apor- 


res, 
Pune 


ft ma 
paſſè 
rande 


ſcien- 
lee, 


[119] 

ſi Ton ne pouvoit acquèrir cette ſcien- 
ce $i eſſentielle qu en voyageant de 
bonne heure, je permettrois à notre 
jeune Gentilhomme de fermer ſes li- 
vres, & de partir tout de ſuite pour 
aller s en pourvoir oi il pourroit. 

Mais, Mylord , confiderez yous- 
meme la difficulte de cette 6tude, la 


maturitè de Vage & du jugement n& . 


ceſſaire pour la commencer , & beau- 
coup plus encore, pour y faire des 
progres reels. © 

Et pourquoi, comme je Tai dit plus 
haut, ètes- vous ſi impatient d' arri- 
ver a la fin ſans les moyens ? Pour- 
quoi vous prefſez-vous de faire des 
hommes dans une ſaiſon ou la nature 
veut qu' ils ſoient encore enfants? 

dans doute fi notre jeuneſſe pouvoit 
tout A · coup Etre changee en hommes 
armès de tout point, comme dans la 
fable, & propres ëgalement a toutes 
les affaires de la vie, nous recevrions 
cet avantage avec joie , & nous pour: 
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rions negliger ou ſupprimer tous les 


ſoins de Veducation. Mais ce n'eſt pas- 
la la conditionde Thumanite : ſes pro- 
gres de toute eſpece ſont lents & gra- 
duels. Le tems & lattention les forme, 
& c'eſt uniquement par un emploi con- 
venable des Etats qui ont precedes, 
que nous arrivons enfin a la maturite 
dela Sageſſe humaine. LaifſezTenfant 
& le jeune homme le perfectionner 
eux-memes en ce qui appartient a leur 


age, & alors il ſera aflez tems de 


pourvoir au caractere male. 
Faites-y attention, Mylord, lorſ- 
que le jeune Voyageur ignorant eſt 
introduit dans le monde, ſans princi- 
pes pour peſer fa conduite, ſans maxi- 
mes pour diriger ſon jugement, que 
peut · on attendre d'une entrepriſe i 
precipitee ? qu une morale flottante , 
& des deliberations ou le hazard ſeul 
prèſidera. Il na pas meme Iidee de ce 
qui conſtitue l Homme, comment donc 
peut · il parvenir a quelque connoiſſan- 
ce 
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ce reelle & utile du caractere qui lui 
convient? 

Si par une connoiſſance du monde, 
on n'entend uniquement qu'une con- 
noiſſance de ſes uſages & de ſes mo- 
des exterieures , celle-ci fans doute 
peut $'acquerir en les examinant telles 


qu'elles ſe preſentent d'elles-memes , 


dans les differentes tribus & ſocictes 
du genre humain. Mais il s'agit entre 
nous d'une connoiſſance d'une plus 
haute eſpece, & qui ſe rapporte uni- 
quement a PHomme confidere dans 
ſes parties efſennelles; ſa Raiſon , & 
ſes Paſſions. Cette Etude, Mylord , eſt 
d'une eſpece toute differente de lau- 
tre. Quiconque a des yeux, a tout ce 
qu'il faut pour obſerver les figures & 
les marques des hommes; mais pour 
penetrer leur intérieur, pour ſonder 


leurs diſpoſitions, & decouyrir leurs 


caracteres, c'eſt ce qui demande un 
entendement très inſtruit & dument 


| diſcipline, 


F 


Tua! 
Pouveꝛ · vous ſèerieuſement eſperer 
qu'un jeune enfant comptenne effet 
que le Gouvernement, la Police, & 
d autres circonſtances de la vie peu- 
vent avoir ſur la raiſon ſouple du gen- 
re- humain? ou qu'il aura la ſagacite 
de demeler leurs caracteres reels a 
travers les differents plis & replis qui 
les enveloppent, & qui ſont ouvrage 
diſcordant , mais toujours trompeur , 
des paſſions ? Il doit ſurement con- 
noitre ce que c'eſt que la verite & la 
raiſon, avant qu'il puiſſe tirer pour 
lui-meme aucun avantage des diſcours 
des hommes: il doit avoir obſerye 
ſoigneuſement les mouvemens de ſon 
propre cœur, avant que de preſumer 
d'analyſer, ainſi que vous le dites, 
les caracteres des autres, 

Vous voyez donc que quant à cet 
objet particulier, il voyageroit hors 
de ſaiſon & inutilement , meme en 
ſuppoſant que notre Voyageur fut 
admis en ce qui s appelle la meilleure 


* 
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Compagme. Mais comment obtien- 
dra t· il ce privilege ? Dans quel pays 
peut-on croire que la politeſſe des 
hommes éminents, voudra bien con- 
deſcendre a communiquer librement 
& intimement avec. de jeunes gens , 
quelque grandes eſpèrances quiils 
donnent, ou quelqu'illuſtre que ſoit 
leur naiflance ? De legeres civilites 
d'uſage , ſont, comme vous ſavez,, 


tout ce qu'on doit attendre en pareil 


cas; & Ceſt auſſi tout ce dont eſt 
capable un Voyageur ſi peu inſtruit. 

Vous avez bien- fait de me rapeller 
desſocictestelles que celles ou vous & 
moi nous avons autrefois été admis. 
Le ſouvenir en eſt toujours flatteur & 


agrèable. Mais ſans trop preſumer de 


nous- mèmes, nous pouvons croire 
que les LIMBORCHs & les LE CLERcS 
ne ſont pas d'un acces ſi facile pour 
tout ètranger, qu'ils ont ete pour 


chacun nen retireroit pas la meme 


, * 
* 


. . 22 
nous; ou que, quand ils le ſeroient 


3 


: . 
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atilits. Si des Savants particuliers ſont 


vivr 
ainſi preſque inacceſſibles, comment WF des 
penſer que les affaires & les occupa- plus 
tions de Miniſtres ou de Magiſtrats W c,, 
experimentes puiſſent permettre les ¶ mes 
moindres liaiſons avec eux? En re- ratte 
tranchant ces deux clafles d hommes, fiene 
que reſte t· il pour former & inſtruire ¶ au R 


de jeunes gens qui voyagent, que des cette 
Compagnons auſſi ignorants & auſſi W les 
remplis de defauts que ceux qu ils ont ¶ rage 
laifſes chez eux, & que lon peut trow © gans 
ver par- tout en abondance ? lin 
Mes objections vont encore plus toye 
loin. S'il arrive que par une ſagacitè I veærit 
& un bonheur extraordinaires, on Er 
contraQte quelque habitude avec des ¶ à cet 
perſonnes ſuperieures , & qu'on puiſſe © ꝙ a cc 
en quelque ſorte decouvrir leurs vé- de ry 
ritables caraQeres ; quel grand avan- W hom. 
tage en peuvent retirer ceux quionta ¶ mani 
vivre avec d'autres hommes, puiſque ©W ſemb 
la mème induſtrie & la meme atten- deles 
tion leur euſſent fait connoitre les ca. 
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rateres de ceux avec qui ils doivent 


vivre & avoir affaire un jour. L'etude 
des Etrangers n'eſt ni plus aiſce , ni 
plus utile que celle de nos propres 
Compatriotes. Les modes, les for- 
mes d'edncation exterieure attirent 
attention d'une jeuneſſe ſans expe- 
rience; & ce ſont autant d'obſtacles 
au progres qu'on pourroit faire dans 
cette ſcience. Le tout bien examine, 
les differentes modifications du ca- 
ractere de Thomme , tel qu'il exiſte 
dans leurs pays & qu'il ſe montre dans 
la vie & les actions de leurs Conci- 
toyens, ſont, comme je lai dit, le 
veritable objet de leur curiofite. - 
_  Enfinleplusquejepuiſle accorder 
a cet uſage de voyager dans lidee 
d'acquèrir une connoiſſance du mon- 
de, eſt, qu'il eſt poſſible qu un jeune 
homme, dans ſa conduite & dans ſes - 
manieres, parvienne à quelque reſ- 
ſemblance etudice & ridicule des mo- 
deles qu il copie, ou que les differen- 
F up 


* 
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tes ſcones dont il a été témoin, lui 


fourniſſent matiere a ſon retour pour 


beaucoup de babil inutile dans la con- 
verſation : mais qu'il revienne char- 
ge de quelque information ſalide, 
concernant les hommes & les cho- 
ſes; telle que, ſelon votre belle ex- 
preſſion, il puiſſe paroitre avec avan- 
tage a la Cour on au Senat de ſon 
propre Pays, c'eſt ce que je ne me 
promettrai jamais de cette ae 
à la mode. 

Serieuſement, Mylord , le MoN- 
DE eſt un grand mot; Ietude qu'on 
en fait a Tair de quelque choſe de 


plauſible & d'impoſant : mais ceux 


qui ſavent ce qu eſt le monde, pen- 
ſeront qu il eſt. mieux qu'un jeune 
homme commence par ce qui eſt ſon 
premier & ſon dernier interet ; & fi 
avec le tems il vient a comprendre , 
& encore plus a eſtimer, comme ils 


le meritent , les caracteres de gran- 


deur & de bonte des hommes de ſon 


* 


Pays; 
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Pays, le nom injurieux que Von don- 
ne à celui qui y a EtE Eleve, ne Vem- 
pechera pas de recueillir le meilleur 
fruit qu une connoiſſance du monde, 
bien entendue puiſſe fournir. 

Car, Mylord , je ne dois pas vous 
taire, dans une circonſtance auſſi fa- 
vorable que celle-ci, une etrange 
imagination de ma part. 

L'affaire de connoitre le monde au 
ſujet de laquelle des eſprits foibles & 
viſionnaires font tant de bruit, & 
dont on les entend parler ſans ceſſe 
dans toutes les Compagnies avec tant 
de ſuffiſance, eſt a Vegard de I Edu- 
cation, le pas le plus important de 
tous. On a écrit des volumes pour 
nous enſeigner comment nous pou- 
vons mieux devenir Savants, Ora- 
teurs, Courtiſans; que ſais- je: ce- 
pendant je ne me rappelle pas da- 
voir vu une ſeule feuille, compo- 
{ce par quelqu'un de capable, qui 
nous inſtruiſe de la vraie maniere 

F iv 


[128] 

de parvenir à ce grand ſecret. 
Te n'eſt pas une matiere que Ion 
puiſſe entamer, quand j aurois la va- 
nite de m'encroire capable, dans une 
converſation accidentelle, comme 
celle- ci. Mais je ne erains pas d'avan- 
cer que quiconque veut faire arriver 
un jeune homme a une connoiſſance 
ſaine & utile du monde, doit choiſir 
pour I'y conduire une mëthode tres 
differente de celle que Ton a priſe juſ- 
qu ici. = 
Vn jeune homme doit connoitre le 
monde: c'eſt pourquoi, dit-on, il faut 
Py introduire tout de ſuite, afin qu'il 
puiſſe acquerir cette connoiſſance, 
que ſa propre experience & non celle- 
d'un autre doit lui enſeigner. 

Je ne crains pas de dire tout le con- 
traire ; C'eſt pourquoi tenez-le Eloigne 
de ce monde, le plus long-tems que 
vous pourrez ; & lorſque vous le lui 
confierez , que I Ami ou le Gouver- 
neur le plus capable lui prete tout ce 
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qu'il a FO Phi pour le conduire 
par degré, avec precaution & imper- 
ceptiblement , aux habitudes qu il y 
doit contracter. 

Vous demande la raiſon de cette 
conduite miſtèrieuſe; il me ſemble ce- 
pendant qu'elle ſe preſente d'elle-me- 
me. C'eſt communement de ſeize à 
vingt & un ans que Jon ceſſe, ou que 
Fon diminue beaucoup les ſoins d'une 
education ordinaire; c'eſt-a-dire, dans 
rage de la vie qui demande toute 


attention des plus vigilants & toute 


Tadreſſe des plus ſages Gouverneurs. 
Les paſſions commencent a ſe faire 
ſentir, la curioſite eveille , & Teſ- 
prit jeune eſt pret a prendre ſon pli des 
ſeductions de la mode & de 3 
ple qui en impoſe. - | 
Et ce neſt pas-la le pire. Une edu- 
cation , qui en merite le nom, a in- 
culque les maximes d'honneur & de 
probite , a inſpirt les plus nobles ſen- 
timents des us que peederit la 
k Ve 
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morale, a imprime une veneration tend 
pour toutes les vertus , & une hor- Ho 
reur 6gale pour tous les vices de Thu- F ques 
manite. ques 

: plein de ces idées ſublimes que ſes II 
1 Parents, ſes Gouverneurs, ſes Livres deda 

"i & meme ſon propre coeur encore une 
1 ingenu , lui a rendu familieres ; le miſes 
1 tems fatal eſt venu ou notre jeune ¶ égare 
11 homme, ſi bien inſtruit , va faire a ſimpl 
al preſent ſon entree dans le monde. I que 
11 Mais quel monde, juſte Ciel! Ce qui h 
17 n'eſt pas celui que la lecture lui a fait I d'eſpi 
* connoitre , ou qu'il S eſt imagine ; Il raille; 
= mais un monde nouveau, Etrange , | ſur to 
1 & qui eſt tout le contraire de ſes pre- ¶ regarc 
1 mieres notions & de ſon attente. u fin 
1 Il paroit ſur cette ſcene avec crain- ¶ il ner 
1 te, & la contemple avec étonne- Cet 
7 ment. Il voit le Vice hardi, heureux I autre. 
[i & triomphant ; la Vertu timide , mal- ¶ nes bi 
1 heureuſe & degradee. Il joint la pre- ¶ mœur: 
-miere foule qui ſe preſente A lui; un ¶ leur cc 
1 tits a 


grand-belat de rirt Nonne, & il en 
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na | tend tourner en ridicule I'Induftrie ; 
r- | LHonnetete , la Generofite , ou quel- 
u- | ques autres de ces qualites dont 1. 
ques la il a fait fi grand cas. 
es Il quitte cette foule bruyante avec 
-es dedain, & il eſt bien aiſe de s'unir à 
re une compagme de perſonnes mieux 
le miſes, mieux èlevèes, & qui a tous 
ine E gards ont plus dequoi Fattirer. Sa 
e a I fimplicite fait qu'il eſt pendant quel- 
de. que tems la duppe de cette Societe 
qui lui en impoſe : mais leurs ſaillies 
deſprit , leurs ſatyres ameres , leur 
raillerie indecente , quoique polie , 
ſur tout ce qu'il a Et6 accoutume de 
pre- regarder comme ſacrè, lui montre à 
„Ie fin qu'en changeant de compagnie 
rain · ¶ il n'en a pas trouve une meilleure. 
nne Cette decouverte le conduit à une 
reux © autre. Il ecoute la vie de ces perſon- 
mal-W nes bien elevees , & il trouve leurs 
 pre- ¶ moeurs parfaitement d'accord avec 
iz un leur converſation , decentes a la v6-, 
il er rite à Textérieur, mais en effet de⸗ 
| F vj 
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gradees par toute ſorte de paſſions ; 


perdues dans le luxe & la moleſſe, 


dans un jeu ruineux , dans de crimi. 
nelles intrigues, ou pour le moins 
dans des amuſements inutiles. 


LORD SHAFTESBURY. 


Cette peinture , ce me ſemble , eſt 
un peu forte. D'ailleurs , voulant fai- 
re connoitre le monde à votre jeune 
homme, vous pouviez ſurement luĩ 


trouver une meilleure compagme que 


ce tas deffrontes , ou cette troupe de 
gens corrompus. 8 


M. LO CEE. 


Je prends le monde, comme je le 
dois, tel que nous le rencontrons le 
plus communement; & vous m' avou- 
rez que pour le ſujet , la peinture eſt 
aſſex modeſte. 0 

Mais je ne ſuivrai pas plus loin les 
progres de notre jeune Avanturier 
dans le monde. Je reviens à vous 
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demander a preſent quel effet vous 
croyez que doivent avoir naturelle- 
ment ſur lui des ſcenes fi etranges & 
fi inattendues ? Certainement un de 
ces deux-ci. Ou que le mepris de la 
vertu, qu il remarque par-tout , di- 
minuera par degrè le reſpe@ qu elle 
lui inſpiroit, & a la fin effacera les 
ſages impreſſions de ſon education ; 
ou, fila force de Vexemple ne peyf 
les dEtruire dans ſon eſprit jeune & 


inge nu, qu'il aura pour le genre hu- 


main des ſentiments d'indignation , 
qui le conduiront au moins a une triſte 
& chagrine melancolie , & peut-etre 
du doute a une prophane impiete. 
Jai rarement connu un jeune hom- 
me d' eſprit Eleye de cette maniere, 
qui ait Echappe a lun de ces deux mal · 
heurs. | 


LORD .SHAFTESBURY. 


Pourquoi donc lui donner ces hau- 


tes idees de Vhumanite , dont le mon 
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de doit bientòt le deſabuſer aux dé- 
pens de ſon innocence ou de ſon bon 
 naturel ? | 


M. Locke. 


Cette queſtion ſeroit afſez conye- 


nable pour la plupart des hommes. 


Mais vous favez tres bien que dans 
cette diſcipline des mceurs , comme 

ns toute autre, on doit imprimer 

de jeunes eſprits des idees d'excel- 
lence, & leur propoſer pour objets 
d'imitation les modeles les plus eſti- 
mes ; ſur ce principe certain, que 
quiconque veut ètre paſſablement ac- 
compli dans quelque art, & beaucoup 
plus encore dans cet art ſupreme de 
la vie, doit prendre ſa viſèe haute, 
& aſpirer a la perfection abſolue. Vous 
ſavez qu on enſeigne a un Peintre ou 
Sculpteur , de feſpece la plus com- 
mune , a travailler d'apres une Vier- 
ge de Raphael , ou une Venus de Mé- 
dicis; cependant il n'eſt pas probable 


& jal 
vroit 7 
grand: 
entre« 
yoit d 


. 
de que parmi ceux de ſon Etat il rencon- 
bon | tre des gens capables de faire de pa- 


4 


reils chefs- d' œuvres. 


LORD SHAFTESBURY. 


ve- L'obſervation eſt ſurement juſte; 
1es, & j ai voulu ſeulement dire qu on de- 
ans vroit arreter & moderer a propos ces 
me grandes & belles idè es, avant notre 
ner || entree dans le monde, que Ton pre- 
el.. voit devoir y repondre f1 peu. 

* M. Lockx. | 
ue Et quel eſt le tems que vous deſti- 
c- ne pour cette operation delicate ? 


commence ſes Voyages ? Mais dans 
votre ſyſteme il les commence de ft 
bonne heure , que les principes dont 


nauroient pas encore eu leur plein 
effet, & que 1a vertu foible & mal aſ- 


Q Sera-ce donc quand ſes Voyages 


Eſt-te avant que le jeune homme. 


vous voudriez reprimer les exces , / 


ſurèe ſuccomberoit ſous Vexperience. 


— 


[136 ]- 
ſeront deja commences ? Le ſage Gor 
verneur auquel vous avez recours 
dans toutes les occaſions embaraſſan- 
tes, doit- il ſe charger de la ſolution 
de cette difficulte ? Helas ! a preſent 
il eſt trop tard; vous avez introduit 
le jeune homme ſur la ſcene : il veut 
voir & juger par lui-meme. Le torrent 
Femporte : Vimprefſion du moment 
eſt trop forte pour ètre balancee par 
les foibles exhortations d'un Gouver- 
neur , dont le Pupile eſt bientot dé- 
goute. | 

Voyez done ſi le moyen le plus sur 
de le garantir de ces inconvenients, 
n'eſt pas de le tenir encore èloignè du 
monde; & lorſque vous voulez luĩ en 
donner quelque connoiſſance, de le 
faire à propos, par degrés & avec 
circonſpection: de lever le voile de 
deſſus quelques parties, & de le laiſ- 
ſer encore ſur d autres: de peindre ce 
qu il ne yoit pas, & de lui faite ima- 
giner au- delà de ce qu'on lui peint: 
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de Lintroduire au commencement 
dans la meilleure compagnie, & de 
le preparer a toute Vindulgence dont 
celle-la meme a encore beſoin. De 
conſerver dans ſon cœur amour de 
excellence, d'y entretenir avec ſoin 
les ſentiments gEnereux dont il a Ete | 
ſi bien imbu, & qu'il goute ſi parfai- 
tement ; cependant de temperer , fi 
vous pouvez, ſon zele avec candeur, 
de lui inſinuer les avantages d'une 
vertu telle que la ſienne, formèe de 
ſi bonne heure & ſi heureuſement cul- 
tivee , & de plier ſon eſprit, qui y 
repugne, a quelque diſpoſition de pi- 
tie envers les ignorants & les vicieux: 
de lui decouvrir par degré la condi- 
tion rèelle de ce monde qu'il frequen- 
te, cependant de maniere a lui re- 
preſenter en meme-tems le malheur 
in6vitable de sy conformer : à la fin 
de tout, de lui montrer quelques 
exemples de ce vice, qu'il doit ap- 
prendre a ſouffrir dans les autres , 
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quoiqu'il le deteſte lui-meme ; d'ob- 
ſerver avec ſoin Veffet que ces exem- 
ples font ſur lui; & ſelon que vous 
trouvez ſes diſpoſitions inclinè es, de 
fortifier ſon horreur pour le vice, ou 
d'exciter ſa compaſſion pour les vi- 
cieux. En un mot (car je n'entreprens 
pas ici de diriger un Gouverneur, 
mais de ſuggerer , en termes tres ge- 
neraux , mes idees ſur ſes deyoirs ) 
d'inſtruire les eſprits de la jeuneſſe par 
degre , & avec une intelligence qui 
puiſſe les preparer a voir le monde 
ſans étonnement & a y vivre ſans 

danger. va | 
Voila cet important chapitre qu au- 
cun Inſtituteur de Jeuneſſe, comme 
Jai oſè TVavancer , n'a encore com- 
poſe , ou dont on ne trouve pas un 
mot dans un Traitè d' Education; vous 
apprendrez, par ce court ſommaire 
de ce qu il contient, quelles ſont mes 
idees ſur la maniere dont on devroit 
employer ces annees prècieuſes que 
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on perd communement a N 
dans les Pays Etrangers. . 
Serieuſement , Mylord , il y a une 
mepriſe fatale a ce ſujet. On parle de 
la connoiſſance du monde, comme 
dune ſcience que Ton peut acquerir 
en tout tems, & que, vu ſon impor- 
tance , on ne peut acquerir trop tot. 
On oublie qu'une preparation longue 
& aſſidue eſt nèceſſaire, avant qu'on 
ſoit propre a entreprendre cette ta- 
che, & que ceux qui ſont les derniers 
à partir, arriveront certainement le 
plus en ſurete & le plutot a la ſin de 
leur Voyage. 


LORD SHAFTESBURY. 


om- Mais ou travaillera-t-on a ces pre- 
- un faratifs fi nèceſſaires? dans quel ſanc- 
ous MI fvaire privilegie tiendra-t- on notre 
laire MY jeune homme Eloigne de la vue & de 
mes Ila contagion de ce monde pervers, 
rroit en le formant cependant par degre a 
que I Tuſage & a la pratique qu il lui ima 

porte d en acquèrit? 
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M. LOCKE. fert da 

| gaires 
Que demande: vous la. Ou? dans yaiſes 
ſon College , dans la maiſon de fon pluſier 
Pere, ou dans celle d'un Ami, par- qu'il f 
tout en un mot, plutot que dans un ces in 
Pays Etranger , ou n'<tant retenu par ¶ ſuiven 
aucune contrainte ſalutaire, Veſprit I non le 
jeune eſt abandonnè en proye a tou- ¶ & le 
tes ſortes de mauvaiſes impreflions. ¶ qu un 


LORD SHAFTESBURY. hors < 

5 | a ſons p 

Et n'y a- t- il pas des inconvenients Il jos 1a; 

de Tautre cõtè, qu'un parent prudent ] pores 
peut prè voir & doit prèvenir? conve 

| M. LOockE. | quali 
leurs 


Je vous entends. Je ſais que faute ¶ tion e 
de meilleurs arguments pour autori- ¶ pour; 
ſer cette Education Etrangere , de foi ¶ imme 
bles ou Cindignes parents ſont tou- I leur 
jours prets a rècourir à cenx-ci. force 

Ils nous diſent , ſpecialement s ils dans 
ont un rang & de la naiſſance, que telle 
leurs enfants n ont deja que trop ſout- 


r 


[141] 
fert dans nos Ecoles publiques & vul - 
gaires, qu avec beaucoup de mau- 
vaiſes habitudes, ils ont contracté 
pluſieurs amities baſſes & honteuſes, 
qu'il faut rompre abſolument; que 
ces indignes Camarades d'ecole les 
ſuivent aux Univerſites , & ſont, ſi- 
non le poiſon, au moins Tembarras 
& le deshonneur de leur vie future; 
qu'une abſence de quelques annees , 
hors de leur Pays, met fin à ces liai- 
ſons préècipitèes & mal aſſorties, & 
les laiſſe à leur retour en pleine li- 
berte d'en contracter d autres plus 
convenables à leur naiſſance & à leur 
qualitè, & qui ſoient plus utiles a 
leurs vues de fortune & de reputa- 
tion dans le monde; qu 'a la verite ils 
pourroient retirer le. jeune homme, 
immediatement de ſon Ecole , dans 
leur propre maiſon ; mais qu'ils ſont 
forces a paſſer beaucoup de leur tems 
dans la Capitale, dont la licence eſt 
telle, qu aucun ſoin de leur part, ni 
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vironne des jeunes gens de ſon age 


Pere, s il merite ce nom, concurrem- 
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de celle du meilleur Gouverneur ne ment a 
peut les en garantir z que ſes ancien- wh Go 
nes connoiſſances le pourſurvroient viendr 
juſques-la ; qu'il ſeroit ſans ceſſe en- Wr 


des inc 


& de ſon rang, & que ſous mille pre- Mais 


textes de politeſſe & d amuſement, 


ils Ventraineroient dans toutes les fo- 5 , 
lies, & peut-etre les vices de cette 9 
grande Ville; qu après tout, le ſeul 8 
aſyle dans la jeuneſſe eſt le Pays Wonne 
Etranger , d'où a la fin il peut reve- * ef 
nir dans un age plus mur, & avee un y 27 
meilleur jugement pour prendre un auſſi b 
Etat dans le monde. re,“ 


licenc 
il ya 
prime 
yerou 


A ce diſcours populaire ( que je 
crois que vous avez eu en vue, mais 
ſur lequel vous n avez pas voulu ap- 
puyer directement), c'eſt aſſez de 


, , dire 1 
repondre qu'une partie de ces incon- 
venients , dont je viens de faire Fenu- Wer 

meèration, ſont imagines a plaiſir, & 5 ” 
le reſte exagere ; que Vantorite d'un th 


[143 ] | 
ment avec quelques Amis honnetes & 


r ne Rs 
ien un Gouverneur ordinaire, les pre- 
Mes viendra ou du moins les palliera tous; 


a & que pour mettre les choſes au pis, 
ſon Fils ſera expoſe par tout ailleurs a 
pre. ¶ des inconvenients encore plus grands. 
#, Mais en verite je ne puis compren- 
dre, fi Ton recuſe les Colleges , & 
sil s'agit de voir le monde comme on 
a coutume de dire, pourquoi l on ne 
trouyeroit pas Londres auſſi propre a 
cet effet qu aucune autre grande Ville 
de I Europe, Je crois qu'il contient 
auſſi bonne compagnie qu' aucune au- 
tre, & je doute qu'il y ait plus de 
„licence quailleurs; ou, fi cela eſt, 


ie je 

5 * il y a trois ſortes de frein pour la re- 
u a primer, que le jeune homme ne trou- 
8 1 veroit pas hors de ſon Pays, je veux 
| dire Vautorite des parents, le gou- 
1CON- : Ms" 
"ny ¶vernement domeſtique , & le ſoin de 


- & IA reputation ſous Voeil & inſpeQion 
un! de ſes amis. 


De ſorte qu'a tous Egards , ſoit, 
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ſuivant votre ſyſteme , d'entamer di 
reQement la grande Etude du mon- 
de; ſoit, ſuivant le mien, de faire 
uniquement des preparatifs dans cette 
vue, notre jeune homme ne peut 
rien faire de mieux a cet age , que 
de refter dans fon Pays, ou nouwle 
laiſſerons avec votre permiſſion, du 
moins juſqu'a ce que nous ayons exa- 
minè la force de votre dernier argu- 
ment en faveur des Voyages dans les 
Pays Etrangers. Vous le tirez „ des 
„grands avantages que Ion ſuppoſe 
„ rèſulter de Ietude & de la culture 
» de ce qu'on appelle les BRAUN 
„ ARTS; enfin de importance & du 
„mérite Eclatant que donne le ca- 
„ ractere de Virtuoſe. 

Le gout que vous avez pour les 
choſes de ce genre eſt ſi public, & la 
connoiſſance que vous avez de leur 
valeur ſi parfaite, qu'on peut vous 
excuſer de vous ètre ètendu fi parti- 
culièrement ſur ce chapitre; mais 


quant 


* 
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quant a moi, qui ſuis d'une eſpece 


plus commune, & dune diſpoſition 
plus froide , elles me paroiſſent, je 
veux bien ne pas dire frivoles , mais 
de tres peu d'importanee , lorſqu'on 
les compare a ces autres qualites 
qui ſont des objets plus propres & 
plus 1immediats de toute Education. 
Je erois que je vous revolterois 5 
Mylord , fi je vous en diſois libre- 
ment mon avis, & mème quand je 
ne ferois qu ' inſinuer que ſelon moi ces 
études, dans une grande jeuneſſe, 
& propoſè es comme objets dune ap- 
plication ſerieuſe, ont le but le plus 
pernicieux, attendu qu elles ẽnervent 
les forces de Feſprit , & qu'elles inſ- 
pirent je ne fais quot d'une yanite 

ſotte & ſuperflue.. | 
Pour rendre ces Etudes utiles à un 
certain point, ou mème les empecher 
de faire du mal, il vaudroit ſurement 
mieux les differer a un age plus mir, 
lorſque le jugement forme les prendra = 
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naturellement pour ce qu'elles ſont , 
& pour rien de plus que des amuſe- 
ments élégants & honnetes. 

Je pourrois ajouter qu'une prepa- 
ration anterieure de raiſon & de bon 
ſens, eſt requiſe pour exceller dans 


cette eſpece de got, comme dans 


tous les autres; car, jen conviens 
avec votre Poete favori, de toute 
Etude polie, de toutes les produc- 
tions meme de Timagination, 

Sapere eſt, & principium & fons. 


On pourroit faire ces objections, 
& de plus fortes encore contre ce que 
la prevention vous a fait avancer en 
faveur des Beaux Arts. Mais je veux 
bien les abandonner, d'autant plus 
qu'elles auroĩent mauvaiſe grace de 
la part d un homme, qui eſt force 
d'avouer qu'il na aucune eſpece de 
diſcernement pour tout ce qui en de- 
pend , & qui par conſequent ne doit 
pas prèſumer d'entrer en lice avec 
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un Maitre en ces genres d' elegance, 
auſſi conſommè que vous J ètes. 


LORD SHAFTESBURY. 


C'eſt ainſi qu'avec un compliment 
poli vous vous debarafſez du plus ſpe- 
cieux , pour le moins, de tous ces 
arguments qui ſont allegues en fayeur 
de Teducation , que des Voyages en- 
trepris de bonne heure peuvent don- 
ner. Car qu'il ſoit vrai ou non, que 
les autres perfections peuvent s ac- 
querir auſſi- bien dans notre Pays, il 
n'y a pas a douter qu'on ne peut &tu- 
dier les Arts Liberaux que chez E- 
tranger. Et quant a leur utilite & aux 
agrements quils donnent à notre jeu- 
ne Nobleſſe 


— M. LoCKE. 

Je ſais, Mylord, que vous pouvez 
dire beaucoup plus de choſes & de 
plus belles encore, ſans vous atten- 
dre que je diſpute ſèrieuſement avec 


vous a cette occaſion. 
G ij 
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Si ma meEmoire ne me trahit pas; 
je viens de parcourir les différents 
chefs de votre defenſe, & je crois en 
avoir dit afſez ſur chaque, pour mon- 
trer que les Voyages, de quelque cots 
qu on les conſidere, ne ſont pas la 
methode la plus convenable pour le- 
ducation d'un jeune Gentilhomme. 

Les avantages que vous vous pro- 
poſez par la , ou ſont en eux-memes 
afſez peu eſtimables, du moins d'un 
prix beaucoup inferieur a ceux que 
vous ètes oblige d'y ſacrifier, on, 
lorſque leur importance eſt reelle & 
teconnue, on peut ſe les procurer par 
quelque autre moyen & dans tout au- 
tre ſaiſon. 

Car, apres tout ce que j'ai dit, vous 
ne devez pas conclure que je ſois en- 
tièrement oppoſe aux Voyages dans 
les Pays ètrangers. Je ſus auſſi per- 
ſuade qu aucun autre homme, de leur 
utilité, lorſqu' ils ſont entrepris a pro- 
pos & par des perſonnes en &tat d'en 
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profiter, Je penſe à la verite que c'eft 
pareſſe , & quelque choſe encore de 
plus blamable , pour un jeune hom- 
me, de perdre ſes premieres annèes, 
les plus precieuſes de toutes, a cou- 
rir I Europe; cependant je ſais que 
les obſervations d'un homme capable 
qui Vauroit bien vue, pourrotent tour- 
ner a Tavantage de la ſageſſe & de la 
vertu. 8 

Mais alors, Mylord , j; enviſage 
cette capacitè tout autrement que le 
vulgaire. Je demande d'abord dans 
celui qui veut voyager aſſez de mè- 
rite & de conſideration pour etre regu 
dans les plus grandes Compagnies, 
ainſi que dans les plus ſages. Il doit 
avoir Teſprit ſubtil & penetrant pour 
pouvoir obſerver les hommes & les 
choſes : il faut que par de bonnes etu- 
des & beaucoup de lecture ſes con- 
noiſſances ſoient ètendues, & que 
toutes ſes facultés ſoient parvenues 
a leur vrai point. Avec ces qualites}, i 

| G uj 
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un homme de rang & de fortune pent 
trouver du loifir pour employer quel- 
ques ann&es parmi les Nations voiſi- 
nes , je conviens aiſement que ſon 
Voyage peut tourner a ſon propre 
avantage & a celui de ſon Pays. 
C'eſt ainſi qu'il peut ètre vrai, com- 
me vous le dites, que les prejuges de 
notre Iſle ſe perdroient, & qu'on 
pourroit nous apporter beaucoup de 


la politeſſe & de Turbanite de nos 
voiſins. | 


LORD SHAFTESBURY, 


Je vous remercie de cette condeſ- 
- cendance. Quoique je ne ſois pas en- 
core bien conyaincu des inconyEniens 
que vous trouvez aux Voyages faits 
dans la jeuneſſe, je ſuis tres aiſe que 
vous ninterdifiez pas la choſe elle- 


meme. Pluſieurs perſonnes ſages par- 


mi nous ont Ete de cet avis. Mais vous 
etes plus raiſonnable; & cette extra- 


vagance, en effet, n etoit pas a crain- 


dre de 
ment, 
rieure 


maine. 


Je ſi 
geante 
ſerois | 


, 


Nee 
dre de Texcellence de votre juge- 
mant, & de la connoiſſance ſupe- 
rieure que vous ave de la nature hu - 
maine. | 
M. LOCKE 

Je ſuis ſi flatte de Vopinion obli- 
geante que vous avez de moi , que je 
ſerois fache den perdre la moindre 
partie. Cependant je prevois facile- 
ment, que ce que je vais ajouter doit 
a cet Egard m'expoſer a quelque riſ- 
que. 

Cette eſtime que vous temoignes 
Pour une connoiſſance ſuperieure de la 
nature humaine , m' enhardit a vous 
dire qu'une pareille connoiſſance (A 
laquelle j'ai peu de droit de preten- 
dre moi-meme ) ne fe peut acquerie 
que par lobſeryation la plus grande 
& la plus Etendue de Feſpece humai: 
ne: de forte que je puis paroitre a la 
fin un Avocat plus chaud que vous- 
meme pour ce qui regarde Putilite des 
Voyages, 

G iy 
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Je ſoutiens done que la connoiſ- 
ah de la nature humaine, eſt , 
dans le ſens le plus etendu del expreſ- 
ſion, la ſeule connoiſſance qui mérite 
Tattention d'un homme ſage „ mais 
qu on n'y peut arriver qu en Texami- 
nant dans toutes ſes variètés; je veux 
dire non ſeulement ou principalement 
dans cette belle & agreable forme 
qu'elle offre au milieu des Arts & des 
embelliſſements de notre monde oc- 
cidental , mais dans fa ſimplicitè nue, 
& meme dans ſes difformites ; enfin 
ſous tous les deguiſements. & toutes 
les contorſions qui viennent de gou- 


vernements abſurdes & de monſtrueu- 


ſes Religions, dans chaque . 
Eloignee du Globe, 


- Leſujet me paroit d'une telle im- 


portance , que tout vieux Pliloſophe 


que je ſuis, il m'echaufte preſque , & 
qu'a votre exemple je me laiſſerois 
aller a une ſorte d enthouſiaſme. 

Je vous dirai donc: » Que pour Ctu- 


55 troit 
» Cou 
y au J 
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"£293.13 
dier utilement la NATURE HUMAI- 
NE, un Voyageur doit Etendre fon 
circuit au-dela des limites de Eu- 
rope, il doit aller & la ſurprendre 
ſimple & toute nue au Nord de I A- 


» merique , & au Cap de Bonne Eſ- 


932 


perance. Il peut alors examiner 
combien elle paroit genee , reſer- 
ree & boutonnee de pres dans Te- 
troite tunique des Loix & de la 
Coutume , comme a la Chine & 

au Japon: ou deployee & Elevee 
au-defſus de ſa taille commune, 
dans la robbe ouverte & aiſèe de 
renthouſiaſme, parmi les Arabes 
& les Sarrazins ; ou comme enfin 
elle ſe tourmente dans les vieux 


haillons d'un Gouvernement uſe , 


toute prete a retourner nue aux 
deſerts, comme aux Cotes de A- 
frique ſur la Mediterranee. 


| Voila, Mylord , des ſcenes pro- 
pres a exercer Feſprit d'un Philoſo-. 
phe , dun Citoyen du monde, Le 


G v 
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tour de he). elt un ohjet qui fait 


pitiè : c'eſt un aſpect commun, uni- 


forme & ſans yariete , qui n offre rien 
que les memes Mceurs polies & des 
Gouvernements artificiels , rarement 


aſſez diverſifiès pour attirer ou mert- 
ter notre attention. 

- Ceſt d'une vue plus gentrale & 
plus Etendue des Nations, qu'on peut 
faire une juſte eſtimation de ce que 
peut la nature humaine. Delà nous 


pouvons recueillir quelles ſont ſes fa- 
cultès naturelles; quels principes font 


eſſentiels, quelles idees , sil en eſt 


de telles, ſont vraiment innèes; quels 


changements enfin, & quelles modi- 
fications elle eſt capable de recevoir 
de la Loi & de la Coutume. 

Si vous croyez-que j impoſe une 
trop grande tàche a votre Voyageur 
curieux , ma reponle eſt qu'il n'aqu'a 
ſe tenir chez lui. II verra VEurope 
dans le miroir de ſon propre Pays, 


qui ne en que trop vivement 
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chaque Etat qu'il fera paſſer en revue: 
pour le reſte , il prendra les meilleu- 
res informations qu'il pourra des li- 
vres & des narrations des r 


e fe * 
Lo RD SHAFTESBURY. , 


C'eſt-a-dire que vous le dEcoura- 
gez de chercher hors de fon Pays un 
monde qui connoit la raiſon & la po- 
liteſſe, Ietat le plus naturel du geare 
humain; & que vous exigez de lui 
de votes ſon tems 4 obſerver des 
Eſclaves , des Fous on des Sauvages: 
Etats dans leſquels la raifon & la po- 
liteſſe n'ont pas lieu, & où Fhama- 
nite elle · mème diſparoit preſque. 
Avis admirable de la part d'un Phi- 
loſophe? Ce que je trouve de meil- 
leur, Ceft que vous envoyiez votre 
Diſciple prendre ſes informations de 
tous ces defordres : o? dans les re- 
cits menteurs de Contents auſſi en- 
myeix que mal inſtruits. 

Gy 


[156] 
M. Locke. 


Fayois bien prevu.que jAallois vous 
faire perdre la bonne opinion que 
vous aviez de mes connoiſſances. 
Cette experience mortifiante m' en- 
peche de m'avanturer davantage , & 
me force à rentrer dans le ſentier plus 
Etroit que vous paroiſſez . me 
 preſcrire. | 

Je conſens done , . vous he 
voulez qu un Gentilhomme Anglois 
mette tous-ſes ſoins a ſe perfeQion- 
ner lui-meme a Tecole de la raiſon & 
die la politeſſe, pour atteindre en peu 
de tems a cet Etat , qu'il vous plait 


> honorer du nom de Naturel. En ce 


cas, je me declare encore contre ſes 
Voyages en Europe. 8 


Chaque état a ſes mœurs particu- 


lieres, & qui y ſont les mieux adap- 
tees. La politeſſe, qui prevaut dans 
quelques endroits du Continent, peut 
etre plus recherchee & plus parfaite 
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que la notre, ſans deyoir pour cela 
lui Etre preferee. Ces rafinements ti- 
rent leur origine des ſortes de gou- 
verments auxquels ils conviennent , 
& dont ils regoivent tout leur prix. 
Dans les Monarchies abſolues de! Eu- 

rope, tous les hommes ſont courti- 
ſans. Dans notre Monarchie, plus li- 
bre, tous devroient Etre Citoyens. 
Laiſſons done les Arts d adreſſe & d in- 
ſinuation, fleurir en France. Sans les 
employer, quel merite peut eſperer 

de reuflir ,, quels talents s ouvriront 


le chemin a la faveur & a la diſtine- 


tion. Mais un caractere plus mile doit 
prevaloir ici. Nous avons un Prince à 
ſervir, non a flatter : nous avons une 
Patrie que nous devons aimer, & non 
une Cour que nous ſoyons tenus da- 

dorer; nous avons en un mot des ob- 
jets a ſuivre, & des interets a ſou- 
tenir, & ce ſont des ſoins dont nos 
voiſins plus polis ſont nnn | 
decharges, | | 
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Paſſons done 4 nos Compatriotes la 
fimplicite , & meme la groſſièretè de 
leurs mceurs : mais qu ils ſe faſſent 
pardonner ce dèfaut par leur grand 
ſens, leurs connoiſſances ſuperieures, 
leur eſprit public , & ſur- tout par leur 
intégritè, ou la politeſſe na aucune 
part. | | 

Athenes , votre Ville favorite, My- 
lord, auroit - elle fait ſagement de 
changer la fimplicite e & la liberté mile 
de ſon ancien caractere, pour les ri- 
dicules & les baſſeſſes 455 Cours Aſia- 
tiques? Les qualitẽs meme plus dou- 
ces & plus brillantes, fi eſtimèes à 

Athenes dans fon meilleur tems, au- 
rolent- elles convenu a un Citoyen de 
Sparte Ore! 

Vous yoyez les conſequences qu- on 
doit tirer de ces exemples. Pour moi, 
Mylord, j eſtime la politeſſe, dans le 
ſens raifonnable du mot, comme Tor- 
nement, je dis plus, comme le devoir 
de Thumanite, Mais ſous pretexte de 
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faire cette louable acquiſition , gar- 
dons-nous bien de negliger la culture 
de Vefprit humain , TinſtraQion dans 
les Lettres & dans les Affaires, la diſ- 
cipline des paſſions, en hn mot au- 
cune des qualites nëceſſaires pour for- 
mer le coeur & perfectionner la rai- 
ſon. La fondation de ces vertus eſſen- 
tielles doit ètre Etablie ſolidement 
dans les formes ordinaires de notre 
education publique, fi vous youlez ; 
car jaimerois mieux, comme vous 
ſavez, que ce fut par lg moyen d'une 
education particuliere, qui eſt tou- 
jours plus attentive & plus morale. 
Que le commerce du monde, quand 
il en ſera tems, & avec les precau- 
tions nèceſſaires, ſuccede a ces ſoins, 
& vous trouverez votre jeune Gentil 
homme auſſi accompli a tous Egards , 
que raiſonnablement vous pourriez 
ſouhaiter de le voir. Et pour prouver 
ce que j; avance, fi une delicateſle , 
peut - ètre fauſſe mais commune, ne 
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m empechoit pas d apporter en exem- 
ples les noms de nos amis & de nos 
connoiſſances, combien ne trouve - 


rois-je pas de preuves de cette ſorte, 


ſoit dans des hommes que vous avez 
connus dans votre propre Pays, & 
que ſurement vous reſpectez, ſoit me- 
me dans quelques - uns de votre pro- 
pre famille. 


LORD SHAFSTESBURY. 


Dites- moi plutdt comment nous 
pouvons raiſonnablement eſpererque 
notre Education vulgaire produiſe de 
ſemblables modeles : qu après une 
exacte recherche on en puiſſe trou- 
ver un ou deux, c'eſt ce que je ne 
pretens pas vous diſputer. 


M. LOCKE. 
Cette recherche ne me donneroit 
pas beaucoup de peine : mais je n'in- 


fiſterai pas davantage ſur ce ſujet. Il 
me ſuffit que vous ſoyez force da- 
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Jvouer que quelques perſonnes , dont 
e caractere eſt le plus eſtimable & le 
plus accompli, ont été Elevees en ce 
pays- ci, & que ſans ſortir de notre 


Iſle on peut parvenir meme a cette 


r 


tre qu on ne peut pas ſe fier au ſol 
reveche & au climat diſgraciè de no- 


neceſhte des Voyages, attendu les 
defauts reconnus de nos établiſſe- 


le qu'on ne peut raiſonnablement sat- 
tendre à en voir rien ſortir qui ait 
quelque merite. | 


Apres tout voila votre pn 


raiſon pour conſeiller une education 


It 
n- etrangere. Vous en voulez a nos Uni- 
I 


verſitts ; & pour me faire Epouſer 


a- votre querelle , vous navez pas ou- 


grande politeſſe dont vous faites tant 
de cas. Mais la rarete des exemples, 
direz- vous, fait contre moi, & mon- 


tre Pays. Ainſi vous concluez pour la 


1 


ments d inſtruction publique, qui, ſui- 
vant Iidee que vous en donnez ſont 
1- Fdegeneres & deprayss a tel point, 
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bliè de me rappeller Ie peu d'obliga- Vous ſ 
tion que je leur ai eue moi- mème, qui ſþd'ANGLE? 
ai Etc Eleve ſelon leur diſcipline. lans des 
Je pourrois convenir peut - Etre e leurs 

d'une partie de cette accuſation. Il Nuemmen 
eſt certain du moins que les preju- ſttendre , 
ges, la ſuperſtition, le ſavoir pedan- pommes 
teſque, & les faux principes qui n ont Ces Se 
que trop prèvalu, & qui prevalent iatemen 
encore dans ces Ecoles celebres , n'en WEgliſe , 
peuvent donner qu'une idèe dèſa- autant 
vantageuſe aux perſonnes qui ont de mme v 
Fhonnetete & du diſcernement. Je Necleſiaſt 
conviens meme que j ai ètè quelque · Nes preſc 
fois tente d en temoigner mon reflen- tre tel q 
timent. Mais nous ſommes toujours laſſe d'h 
des juges {&yeres & ſouvent injuſtes quels le 
dans notre propre cauſe. Et pour dire ment int 
la verite , ſi nous voulons conſiderer D'aille 
les choſes froidement & fans partiali- Ntoit gro 

te , nous trouverons que les défauts leurs vue 
qu'on leur reproche , de quelque el: Ibles & pl 
pece que ce ſoit , ſont ſuſceptibles de Ide nos 
beaucoup d' adouciſſements. les maitr 


. 
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Vous ſavez que les UNrverSITES 


D ANGLETERRE ont pris naiflance 


lans des fiecles barbares. Les vues 


le leurs Inſtituteurs ont ete conſe- 


uemment telles qu'on pouvoit les: 


attendre , dans ces circonſtances, des 
ommes de leur trempe. 
Ces Seminaires furent plus immé- 


latement conſacres au ſervice de 


Egliſe , ce dont on doit $'etonner 
autant moins, que nos Politiques , 


Fomme vous ſavez , Etoient alors des 


Ecclefiaſtiques. Dela le plan des Etu- 
les preſcrites à la jeuneſſe, devoit 
tre tel qu'il convient le mieux a cette 
laſſe d hommes, a Tinſtruction deſ- 
quels le Public Etoit le plus directe - 


ment intèreſſè. | 
D'ailleurs le ſavoir de ce tems-la 


-Mitoit groſſier & barbare, & quand 
leurs vues euſſent Etc plus raiſonna- 


bles & plus ètendues, les Fondateurs 
de nos Colleges nauroient pas ete 
les maitres de pourvoir a des etabliſ- 


1 
* * 
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ſements plus utiles. La grande per- 
fection, mme de ceux qui Etoient 
yerſes dans les affaires, n'etoit guère 
autre choſe qu une habitude aux for- 
mes & une dexterite dans les fineſſes 
du Droit Canon: la gloire des Sa- 
vants les plus profonds, conſiſtoit a 
appliquer les ſubtilites de la Philoſo- 
phie d' Ariſtote aux queſtions Theo- 
logiques & Methaphyſiques : d'on il 
eſt evident qu'on faiſoit trop de fonds 
ſur les exercices des Cloitres & les 
diſputes Scholaſtiques. 
Ill eft vrai que quelques-uns de nos 

Colleges ont été Erig6s dans un tems 
ou la lumiere & les connoiſſances Se- 
toĩent un peu plus repandues parmi 
nous. Je veux dire durant le progres 
de la Reformation ; mais le grand ob- 
jet, qui occupoit tous les eſprits, 
Etant la diſpute avec le Siege de Re- 
me, la curconſtance principale , qui 
diſtingue ces fondations des autres, 
eſt que leurs Statuts pourvoient plus 
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ſpecialement a former les Etudiants a 
cette controyerſe : de ſorte que me- 
me dans ces Societes le genie des diſ- 
putes Scholaſtiques a encore preya- 
lu, a Vexcluſfion de ce plan d' tudes 
plus raiſonnable, qui eſt propre pour 
tous les tems, & qui autroit mieux 
convenu a Vobjet general de ces èta- 
bliſſements d'education publique. 


LORD SHAFTESBURY. 


Ce que vous dites de Torigine & 


du genie de nos Univerſités Angloi- 


ſes , peut ſe croire aiſement , meme 
par ce que nous en voyons encore. 
Mais quoique Ion puiſſe aſſigner quel- 
ques-unes des cauſes qui y ont intro- 
duit ces plans barbares d'education , 
quelle raiſon peut - on donner pour 
qu on les conſerve encore de nos 
jours, ou pour que des hommes ſen- 
ſes s'y ſoumettent. 


M. LoOCKE. 
Il ne faut pas la chercher loin cette 
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raiſon. Ces plans barbares d'educa 
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Dela 


faire une 


tion, ont eu dans les premiers tems 
comme nous avons vu, leur raiſor 
& leur utilitè. Les Corps retiennent 
tres long-tems le caractere de leu 
premiere inſtitution, & tout bien con 
ſiderè, je ſuis porte a croire qu'il n'eſ 
pas mal que cela arrive ainſi. Les Uni 
verſites en particulier, & les autre 
Colleges ne devroient pas ſe preſlet 
de changer les principes & les uſage 
Etablis par les hommes les plus judi 
cienx des premiers ages. La raiſon ei 
eſt ſimple. Leurs inſtructions auroient 
peu de poids , & leur diſcipline n'a 
roit aucune ſtabilitè parmi de parell 
changements perpctuels. Ces Corps 
ſont a la verite , les depoſitaires d 
la ſageſſe & de la vertu publiques 
Leur devoir eſt d inculquer Tune & 
Tautre a la generation qui s'eleve, 
ſur le meme pie qu'elles ſont recuesF ſent de x 
& entendues dans les differents Pays pas à toi 
-ou ils ſont Etablis, Si meme les Sta- leur pre: 
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224 I tuts particuliers d'un lieu ne leur im- 
1s {poſe aucune .contrainte , une facilite 
oof a ſe dé partir des regles Etablies ſeroit 
ent une legerete qui ne ſeroit pas fort 
uf louable , & qui pourroit nuire enfin 
onfla la verite elle-meme , en quelque 
ell tems qu'a ſon tour il lui arnvat d'etre 
[nifrecue parmi eux. 
tre Il eſt vrai, Mylord , que nous re- 
ſſeſl gardons communement ces Colleges 
gen comme, des Ecoles de Philoſophie , 
di} dans le ſens precis du mot, au lieu 
que leur propre .caraQtere eſt celui 
(ecole, de ſcience & d'education. 
C'eſt ſous cette derniere idee qu'il 
eil faut-conſiderer & excuſer cette ſu- 
perſtition & ces prejuges, qu on ſe- 
roit en droit de leur reprocher ſous 
[autre denomination. 
Dela donc je congois qu'on peut 
faire une juſte apologie de Ietat pre- 
ſent de nos Univerſités. Si elles n'ont 
pas à tous Egards corrigè les vices de 
leur premiere inſtitution , I influence 


. 
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& Tautoritè de cette inſtitution meme 
peuvent leur ſervir d'excuſe. Si cer- 
taines erreurs inveterees dans la ſpé- 
culation (car je ſais que c'eſt 1a le 
principal objet de vos reproches ) , 
qui ne ſont pas immediatement lices 
avec leur inſtitution , conſervent en- 
core leur credit parmiles Docteurs de 
nos Ecoles; il faut confiderer que le 
ſentiment general du Public doit au- 
jourd hui preceder, avant qwils pro- 
feſſent & cherchent a repandre mème 
les vrais principes. Croyez- moi, My- 
lord, à meſure que la raiſon & la 
vraie Philoſophie feront des propres 
parmi nous, ces Corps par degré, 
quoique peut · ètre avec repugnance , 
fe reformeront eux-memes, & le ſet- 
vice qu'ils rendront alors à la verite, 
ſera plus grand par Voppoſition qui ils 
y font a preſent, 

J'ai hazarde de dire que cette ré- 
forme ſe fera delle - meme avec le 
tems: je le crois reellement , & je 

- penſe 
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penſe qu'elle ſe fera auſſi-bien ence 
qui regarde le plan general des étu- 
des, qu'en ce qui concerne les prin- 
cipes & les opinions particulieres. Ce- 
pendant a Iegard du premier objet, 
on pourroit peut- etre Tavancer par 
des moyens exterieurs. L'entreprife 
eſt delicate &difficile, je le ſais ; mais 
elle pourtoit reuſflir , fi elle etoit con- 
duite ſous le pretexte de quelque r&- 
forme encore plus grande; qui ſaiſit 
Teſprit avec beaucoup de force, lui 
donne un nouveau biais, & le fait 
pencher aiſement vers tout ce qui 
conduit au principal but qu'on lui 
propoſe. 

De ſemblables Sees ne ſe pre- 
ſentent pas d'elles - mèmes tous les 
jours: il sen eſt tronve une, mais 
nous avons manquè le moment. Tout 
ce qui pechoit eſſentiellement dans la 
conſtitution des Univerſites pouvoit 
etre redreſſè a la grande epoque de 
la Reformation. L'occaſion Etoit favo- 

| pede u 
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table & Tentrepriſe naturelle, apres 


tous les changements qu'on avoit oſe 
faire dans IEgliſe. Mais de ſavoir i 
les eſprits Etoient alors aſſez mürs 
pour cette autre reforme , ou sil y 


avoit alors aſſez de lumiere dans la 


Nation pour Teffectuer pleinement & 
convenablement , c'eſt une queſtion 
que je crois qu'on peut tres bien yous 


propoſer. 
Lonp SHAFTESBURY. 


Ce n'eſt point du tout une queſtion 
pour moi; & je vous avoue franche- 
ment qu on ne pouvoit attendre au- 
cun ſervice de cette eſpèce de la part 
de ces grands ReEformateurs de notre 
Egliſe. Je pourrois peut- etre vous in- 
diquer, depuis, une autre Epoque, on 
la meme entrepriſe pouvoit & devoit 
tre tentèe par les habiles Politiques 
de ce tems-la. „ E 

| M. Lock. 


vous youlez parler de la Revolu- 


tion. Et 
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dee, fu 
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tion. Et comme les principes genereux 


de libertè, ſur leſquels elle eſt fon- 
dee, furent tres mal ſecondes par cer- 
taines DoQrines qui avoient Ete trop 
inculquees dans les Univerſitès, vo- 
tre avis eſt que cette conſideration 
ſourniſſoit le meilleur pretexte pour 
entreprendre de les reformer. Mais 
ces hommes ſages voyoient que ces. 
Compagnies ſavantes, nonobſtant 
leurs ſyſtemes & leurs dogmes ſpecu- 
latifs , s'etoient par leur derniere con- 
dute attire Feſtime publique, & qu'a' 
ce tems elle etoit trop grande pour. 
permettre un examen rigoureux de 
leurs Statuts & de leur Conſtitution. 
Dans cette convulſion de Etat, ils 
virent qu'il ſeroit impoſſible d exe cu- 
ter un deſſein de cette nature, ſans 
mettre en danger le nouvel Etablifſe- 
ment, ou du moins Iexpoſer à do- 
dieuſes & de facheuſes imputations. 
Ils virent d' ailleurs que l' eſprit de li- 
berte , qui avoit preyalu au point de 
H ij 
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ri former Etat meme , Etendroit in- 


ſenſiblement ſon influence ſur toutes 
les Sociètèés ſubordonnees. 

En un mot par la liaiſon Etroite & 
immediate que les Univerfites ont 
avec TEgliſe, elles devoient naturel- 


lement partager le meme ſort a la Re- 


formation. Mais la neceflite n'etoit pas 
ſi urgente, ou du moins fi viſible pour 
donner, à la Revolution, une forme 
nouvelle aux Univerſités. 
Cependant, Mylord, ce que la ſa- 
geſſe de ces ſiecles differents a omis , 
ou na pas ete en état de faire, le 
tems & de nouvelles habitudes Fame- 
neront inſenſiblement, pour ne pas 
dire que c'eſt une affaire deja fort 
avancée. A prendre donc les choſes 
comme elles ſont a preſent , les 6tu- 
des & la diſcipline des Univerſites ne 
ſont pas ſans leur utilite ; on ne doit 
point les degrader , ni declamer con- 
tre avec trop de violence. 

On y ——— paſſablement bien 
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les elements de Litterature; Du moins 
c'eſt en grande partie aux legons & a 
Vinſtitution de nos Colleges ,que quel. 
ques perſonnes doivent un uſage fa- 
milier des Langues ſavantes, que vous 
ſoutenez vous · meme etre unique 
fondement de tout ſavoir reel & de 
toute politeſſe; & quoique je con- 
noiſſe les exceptions qu'il faut faire 
a d'autres egards, cependant en g&- 
neral la regularite de leur diſcipline 
eſt avantageuſe a la Robyn auſſi- 
bien qu à la morale. 


Lonp e 

Que dites-yons 1a ? Leur Religion 
eſt Tintolerance , & leur Motale Feſ- 
clavage. Car quant à la liberte de 
penſer, ou à la dignite de la vertu 


M. LOCKE. 


Je le vois, vous lbs Gotes pars 
tout ailleurs que dans nos Univerfites., 
Ayer donc la bonte , n de 
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m'indiquer ces Ecoles fi nedferables ; A 


& oh lon s oceupe avec plus de ſucces 
a rEpandre ces yertus & toutes celles 
qui doivent les accompagner. 

Mais on nous conduirez-yous pour 
faire cet examen? Irons-nous au Nord 
de ce Pays, pour chercher ces avan- 
tages que nous deſeſperons de trou- 
ver au Midi? Ou ſi lair Epais de no- 
tre Iſle infete_egalement toutes les 
parties , dirigerons-nous tout de ſuite 
notre courſe vers le continent? Vous 
engagez-yous a nous faire rencontrer 
une nouyelle Athenes parmi les Etats 
Proteſtants d'Allemagne , dans les 
Pays-Bas ou les Cantons Suiſſes? 

Ces endroits ſont je crois les ſeuls 
que vous puiſhez avoir en vue: car 
quelle que ſoit la reputation des Col- 
leges des Jeſuites, vous ne nous pro- 
poſerez ſurement pas d'y faire Eleyer 
notre Jeuneſſe Angloiſe. 

Diſons donc deux mots, s il vous 
plait ſur ces Uniyerſites Proteſtantes 
du Continent. 


Nou 


& moi 


cation 
tainem 
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avoue! 
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Nous connoiſſons aſſez bien, vous 
& moi , 'ètat de littèrature & d' e du- 
cation dans ces endroits. Il y a cer- 
tainement parmi eux d' excellents & 
d'eminents perſonnages. Mais vous 
avouerez que les Univerſites d' Angle- 
terre ont auſſi les leurs; ſi nous nen 
trouvons pas aiſement aujourdhui, 
que Ton puiſſe oppoſer a un LiM- 
BORCH(*) , ainſi qu à un LE CLER C; 
il n'y a pas long- tems que nous pou- 


vions nous vanter d'un CHILLING- | 


WORTH (T), d'un CUDWORTH (9 


(*) Cltbre Theologien Remoncrant , Auteur de plu- 
ſieurs Ouvrages, dont les plus fameux ſont : 
1%, Theologia Chriſtiana. Amſielod. in-4to. 1686. 


1. De Veritate Religionis Chriſtiane amica colla- 


tio cum erudito Judo ( Iſaaco Orobio) Gouda 1687. 
in- to. | 

z3*. Hiſtoria Inquiſitionis. Amſt. 1691. in- fol, 

(+) Un des plus grands Theologiens de I'Egliſe An- 
glicane. Il a la gloire d'avoir forms le celthre Trz- 
LOTSON. Son Ouvtage, The Religion of Proteſtants, 
a et traduit en Frangois , & imprimt à Amſterdam en 
1730, 3 vol. in- to. 

(C) Savant Anglois, tres yerſe dans la connoi ſſance 
des Langues , dans FAntiquite & dans les Belles. Lettres. 
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& d'un WMI chor (*), tous gens 
d'un eſprit male & vigoureux , d'un 
cceur noble & d'un o —— 
rable. 
Mais il neſt pas queſtion de quel- 
ques hommes particuliers, dont ces 
grands Corps manquent rarement ; 
mais de la forme gEnerale & de la 
conſtitution de ces Savantes Compa- 
gnies, eu égard au grand objet de 
Teèducation de la jeuneſſe. ; 

Oſerons- nous dire que les troupes 
d'Etudiants , Eparſes dans une Ville 
de Hollande ou de Suiſſe, ſont mieux 
inſtruites ou mieux gouvernè es, que 
les jeunes Ecoliers dans nos Colle- 
ges? Ou que le bon ordre, la diſci- 
pline & la ſobriete de ceux- ci ſoient 


On a de lui en Anglois un Ouvrage de la plus grande 
cfltbrirs : Le Syfleme de l Univers, connu de toute 
FEurope par la Traduction Latine qui e en a paru en 1733. 

2 vol. in- fol. 

(* ) Succefleur du bunten COLLINS , dans la place 
de Prefet du College du Roi. On connoit de lui quatre 
volumes de Sermons, donnts au Public par le Doc: 
teur Jeffery, 
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à comparer avec la liberté & Fangr- 


chie des autres? 

Mais n'y eut:il point de difference 
à cet 6gard , comme certainement il 
y en a beaucoup, ne doit-on comp- 
ter pour rien la diſparite des Confti- 
tations Civiles & Religieuſes * 

Je ſuis sir que vous ne me ſoupgon- 
nerez pas dadherer ſuperſtitieuſe- 
ment à aucun uſage particulier de 
Gouvernement Ecelefiaſttique. Mais 
eſt-· i indifferent qu un jeune homme 
qui eſt deſtinè à etre un Sujet de la 
Couronne & un Membre de TEgliſe 
d' Angleterre, ſoit aceoutumè a Tega - 
hte des Pays Republicains & des Egli- 
ſes Calviniſtes ? Il peut &tre' avanta- 
geux pour des hommes d un 4ge nifty 
& d'une experience conſommèe, de 
les connoitre; mais voudriez vous 
clever votre fils d une maniere qui 
doit vraiſemblablement Pindiſpoſer, 
à tort ou non, copies Gouvernes 
ment de vn af. | 
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.- Dailleurs penſez-vous qu'il y ait 
moins de prejuges dans les hommes 
ſoumis a d'autres Conſtitutions Civi- 
les & Religieuſes, que dans les n0- 
tres? Leurs Profeſſeurs , leurs Inſti- 
tuteurs de la jeuneſſe ſont · ils plus 
exempts d'etreurs populaires & d at- 
tachements aveugles, que les Gouver- 
neurs & le Maitres d' education de 
notre Pays ? 

Bien plus, conſiderez vous-meme , 
Mylord, sil ny a pas autant de ti- 
rannie dans Vadminiſtration de quel- 
ques-uns des Etats qu'on appelle li- 
bres, & autant de gene & de perſé- 
cution dans quelques-unes des Egli- 
ſes qu'on appelle libres, qu'on en 
peut raiſonnablement reprocher à la 
Monarchie ou à TEgliſe d Angleterre ? 

De ſorte que je n imagine pas aiſẽ- 
ment ce que vous pourriez eſpèrer de 
gagner en preferant ces Ecoles étran- 
geres aux votres. Le hazard eſt du 
moins Egal pour trouver chez-yous ce 


[179] 
qui-merite d etre acquis; ce qu'il fau- 
droit èviter, peut & doit avec plus 
de probabilite ſe rencontrer hors de 
votre Pays. 
Mais peut-efre que vous ne vou- 
* fixer votre jeune Voyageur 


dans aucun lieu particulier ou Ton® 


enſeigne les Sciences, & que vous 
avez uniquement en vue de en- 
voyer, ſous Iaile d un Gouverneur, 
parcourir a la hate pluſieurs fameu- 


ſes Acad6mies, ſans I'6tablir dans au- 


cune. C'eſt le vrai moyen, je Ta- 
voue , de le garantir des pr6juges ; 
mais de ſavoir fi de cette 6ducation 
ambulante, il peut reſulter quelque 
inſtruction ſolide, quelque connoiſ- 
ſance des hommes & des choſes, c'eſt 


ce que je vous . à juger vous- 
meme. N70 ä 


' LoRD SHAFTESBURY: 


; NE oat? 
ner pluſieurs projets, dont en bonne 
H vj 


* 


$ + ,_—_ 


. * - 
An LT — ' 
> 2 - — 


1 4 — 
— 
— — —_ — — — —— 


5 —— — 
— — > - -» 


— z: —ͤ— 


- yp . <4 er „ r 


tim ˙⅛˙!ECP W rr 


1 0 1 ws 
n 
—— — — 1 L DD = — —p —g ö 


E 
" 
a 
N 
L, 
; 
N 
þ 
1 
. 
1 
7 
o 


*7 . ** * 
, = * * — _ * . * — - — 
14 4 -- — — 
— _ 
1 - 
- 


__. 


[ 
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for je 'n'avois pas la moindre idée. 
Mais fi education d'un jeune hom 
me de qualité ne peut ètre conduite 
ſans Vafliſtance de ces Profeſſeurs d A- 
cademie ,' je le confierois beaucoup 
plat6t'au ſoin de tel, que le genie 


. plus libre & plus poli de certaines Uni- 


verſites Etrangeres a formè, qu au 
gouvernement de ces Guides Eccle- 
ſiaſtiques, dont les mameres & la fa- 
gon de reg ſont nn 


1 
, * 


M. Lockx. 


ops vous expliquez à preſent tres 
ea, Votre objection eſt donc 
vontre les Gouverneurs de cette robe. 
Vous penfez quit eſt abſurde , & mE- 
me pernicieux „de commettre notre 
jeune Nobleſſe au ſoin des Gens E- 


gliſe. Vous aimeriez mieux la voir en- 


tre les Mains des Laics, dans les mains 


des — , {non wn ainſi 


Lid 


[181] | 
ſe, hors à la yerite pure & à la rai- 
fon , n'ont pas couru le riſque d'etre 
imbus eux-mèmes de mauvais prin- 
cipes, & par conſequent ne peuvent 
etre tentes d'en inſpirer de tels a leurs 
eleves. 


Lidee eft heureuſe, Mylord; & 


fi Pon pouvoit trouver quelque part 
un nombre de ces Philoſophes, ja- 
dopterois volontiers le projet de les 
employer dans la partie de Feduca- 


tion. Mais Petat dans lequel la vèritè 


& la raiſon font encore, & paroiffent 
devoir continuer dans ce monde, ne 
donne guère hen a des eſperances fi 
flattenſes. Un Gouverneur fans pre- 
Juges , eft une raretè qu'on ne trou- 
vera ni dans nos Univerſités, ni mè- 
me par: tout ailleurs: & prèjugès pour 
prejuges, il eſt permis, ce me ſem- 
dle, de trouver ceux d'un homme 


FEglife auſſi eme que ceux 


de tout autre. 


Mais, Mylord, n'ayant aucuns 
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prevention particuliere en faveur de 
cet Ordre, ayant meme quelque ſu- 
jet de me plaindre de pluſieurs de ſes 
Membres, je ne puis avoir mauvaiſe 


grace à hazarder un mot ou deux pour 
ſa defenſe. 


Vous me permettrez donc de vous 
dire que je ne vois aucune incapacité 


particuliere dans le Clerge pour im- 
portant emploi, où il eſt appellè en 
ce pays ci, de veiller a Veducation 
de la jeuneſſe. Le loiſir dont les Ec- 
clefiaſtiques jouiſſent, les Sciences 


diffèrentes, & les Etudes generales 


que ce loiſir leur permet & que leur 
profeſſion les oblige de ſuivre, enſin 
la vie exacte & exemplaire, ou, ſi 
vous le voulez, la ſeule decence que 
leur caractere leur impoſe, toutes ces 
circonſtances paroiſſent en general les 
avoir defignes , comme les perſon- 
nes les plus propres pour former les 
meeurs & cultiver les eſprits de la jeu- 
neſſe dans tous les Pays, Dans le nd- 
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tre, cette convenance frappe dau- 


tant plus, que leurs préjugès de quel- 


que eſpece que ce ſoit, leur ſont com- 


muns avec toute ſorte d hommes ſpe- 


culatifs & ſtudieux , & que leur inte- 


ret bien entendu, & tel que Lapper- 


goivent (quoi que la chaleur & la paſ- 


ſion aient fait dire a quelques perſon- 
nes ) ceux d' entre eux qui ſont les 
meilleurs & les plus ſages , neſt en 
aucune fagon ſEpare de celui de la 


grande Communauté a laquelle ils 


appartiennent. 
Oui, direz-· vous, mais leurs eſpe- 


rances , les avancements qu ils ont en 


vue 

Cependant a cet Egard mEme ils 
ſont encore de niveau avec les autres 
hommes de quelque profeſſion que ce 
ſoit, avec tous ceux qui, ſoit par leur 
merite , ſoit par la faveur de leurs Su- 
pèrieurs, aſpirent a s lever a quel- 


que diſtinction dans le monde. Et 


quoique nous diſions communement 
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[184] . 
que le Clergs devroit ètre unique- 
ment anime par des motifs plus purs; 
cependant vous ne pouvez pas atten- 
dre, vous ne devez pas meme defi- 
rer e qu il fort abſolument 
infenfible a ceux de Teſpece dont nous 
venons de parler. 


LOoRD SHAFTESBURY, 


Je veux bien en convenir; mais 


avouez auſſi que les manieres parti- 
culieres a cet etat, ont quelque choſe 
de bien étrange pour le monde. 


M. Lockk. 


Je ne penſe pas que leurs manieres 
ſoient plus choquantes que celles de 
tout autre état. Elles conviennent à 
leur profeffion & à leur facon de vi- 
vre, d'où elles refultent naturelle- 
ment. Si nos Ecclefiaſtiques n ont pas 
ce vernis de politeſſe que Ton eſtime 
ſi fort, du moins ils vous choquent ra- 
rement en Taffectant. Mais apres tout 


ſi les per 
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files perfonnes de votre qualitè & de 
votre Education , vouloient condeſ- 
cendre a les ſupporter davantage, 
ils perdroient inſenſiblement ſous vos 
yeux ce que leur exterieur a de groſ- 
fier, & pourrotent arriver avec le tems 
a reflechir quelque choſe de cette hau- 
te politeſſe, qui brille ſi fort dans le 


commerce & la converſation des gens 


du grand monde. 
LORD SHAFTESBURY. 


Je ſuis peu curieux de ſavoir quelles 
tranſmutations ils peuvent eEprouver 
dans la ſuite, & par quels moyens. 
Sur ce chapitre leur Candide Apolo- 
giſte peut plaiſanter ou parler ſerieu- 
ſement, comme bon lui ſemblera. 
Mais de ce qui paroit a preſent, je 
prends a mon tour la hiberte de penſer 
moins reſpectueuſement qu il ne le 
voudroit de nos facres Inſtituteurs; 
& quoique j'eſtime pluſieurs particu- 
liers de cet Ordre autant qu aucun au- 
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tre homme, cependant juſqu'a ce que 
Je voie un plus grand. changement 
dans les principes & les mceurs de ce 
Corps, que nous ne pouvons Veſpe- 
rer de nos jours, je ne ſaurois penſer 
favorablement de ces Colleges groſ- 
fiers on preſident des gens d'un pa- 
reil mérite. 


M. Lock. 


Ayons patience, Mylord ; je ne me 
ſuis pas fait ſcrupule de vous avouer 
qu'il ſe trouve a preſent beaucoup 
duſages vicieux dans ces Colleges , 
& qui ont beſoin d'etre corriges. A 
. meſure que nos factions & nos partis , 
ſoit dans la Religion, ſoit dans le Gou- 
vernement, S'eteindront , les Univer- 
fites deviendront plus raiſonnables. 
De meme a proportion que le gené- 
ral des mceurs ſe rafinera, les ſoci&t6s 
particulieres prendront auſſi un meil- 
leur air & une forme plus polie. En 
un mot elles ne peuvent pas guider 


2921 
le gotit ou le jugement du Public, 
mais ſurement elles le ſuivront. 

Cette heureuſe periode n'eſt peut- 
etre pas Eloignee. Or a preſent que 
j ai pris ſur moi d'annoncer Tetat futur 
de nos Univerſites , ſouffrez que je 
vous detaille plus particulierement ce 
que je congois d'ayantages dans les 
changements que je prèvois, & que 
dans une eſpèce de ton prophetique , 


tel que la vieilleſſe le prend quelque- 


fois, & qu'on peut le lui pardonner , 
je vous trace une foible eſquiſſe de ces 
jours hrillants , que je vois ſe lever 
ſur nous. 

Le tems viendra , Mylord, & je 
» ne le crois pas fort Eloigne , oules 
» Univerſitesd'Angleterreſerontauſh 
» reſpeQables pour les Sciences, les 
» Principes & la Morale qu elles en- 
» ſeigneront , qu'elles paroiſſent mE- 
» priſablesa vos yeux a ces differents 
* egards, | 


» Je vois le jour on une Etude pro- 


» fonde & une ſage interpretation de 


£3 Sn Ns 
„I Eeriture ſeront la baſe de la Theo- 
» logie , ou une Philoſophie fantaſ- 
„que, bizarre & ſuppoſèe deſertera 
„ leurs Ecoles, & fera remplacee par 
» une ſcience rèelle, ſoutenue fur les 
» fondements siirs de experience & 
 » dune exaQte obſervation : ou leut 
» Phyfique ſera des faits , leur Meta- 
» phyſique le ſens commun , & leut 
„ Morale Phamanite. 

„Je ne me livre point, Mylord , 
» a de yaines imaginations ; le tems 
„ approche oh nos Theologiens liront 
„Sr. Paul. & non pas CALVIN. Nos 
» BACONS & nos BOYLES vont chaſ- 
» ſer ARISTOTE des Ecoles , le Che- 
» valier NEWTON remplira la Chai- 
» re de DESCARTES , & votre Ami 
» ( fi vous me pardonnez Farrogance 
» de me placer moi-meme à cdte de 
» ces grands hommes), aura le pas 
» ſur BuxGERsSDrIcIvs (*). 


(*) je doute qu aucun Carglogue de Savants , faſle 
mention de ce nom, que l Auteur a probablement ima- 
Sint pour dEfigner quelque Pedant de ce tems · la. 
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» Mon ceil prophetique pendtre plus 
„ loin. Parmi ces progres dans la ſcien- 
» ce veritable, on apprendra les Lan- 
» gues ſavantes pour ſon utilitè & non 
» par pedantrie. Les Anciens que vous 
» admirez ſeront reſpeQes & non pas - 
» idolatres ; & dans le ſein meme de 
» nos Acadè mies, il s'elevera un nom- 
» bre d' hommes qui poliront le gout 
» de la Nation en perfectionnant les 
» connouances. 
» Je ne vous ai encore expoſe que 
„ la moitiè de ma viſion. Les Inſtruc- 
» teurs de notre Jeuneſſe, que vous 
» qualifiez d'enfants qui ont de la bar- 
„be, adopteront les mœurs qui con- 
» viennent a des hommes, inſtruiront 
» avec connoiſſance & perſuadront 
» avec raiſon, ſeront les premiers a 
» rejetter une Doctrine & des princi- 
» pes delclavage , banniront de leurs 
„ meeursle libertinage & la debauche; 
» & , ce qui eſt la premiere & la'der- 
» niere partie d'une bonne education, 


: _ [190] 
„ donneront à la jeuneſſe confice A 
leurs ſoins, les plus grands exem- 
» ples d exactitude, de ſobriètè & de 
„vertu. 
„peut - tre alors un commerce plus 
» libre s ouvrira avec la Societe : les 
» Etudiants de nos Colleges auront 
» Fambition de paroitre en bonne 
„ compagnie; & une politeſſe gene- 
» rale prevaudra ou vous ne voyez a 
„ preſent que barbarie & groſſièreté. 
„Qui fait encore fi dans un état fi 
» different des choſes, les Arts eux- 
» memes ne ſeront pas admis dans ces 
„ lieux deſtines a Tinſtruction publi- 
» que , & fi lon n'y enſeignera pas 
„ ces exercices que notre jeune No- 
» bleſſe eſt obligè e aujourd'hui d' aller 
» apprendre ſur le Continent. 
» $1 le preſage d'un vieillard qui a 
» de Texperience doit ètre compte 


» pour quelque choſe , joſe dire que 


» tels ſont les heureux changements 
que vous appercevrez bientdt dans 
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nos Univerſites d'Angleterre.Quelle 
en ſera la durèe? C'eſt ce que je ne 
» puis dècouvrir. Elle dependra beau- 
» coup des mceurs generales & de 
» encouragement public. En mème- 
» tems fi quelque nuage intercepte 
» encore la lumiere , il ne viendra pas 
» immediatement du dedans , mais du 
» peu de fayeur; ou, ce qui eſt pire , 
» de la faveur mal dirigee que les 
» Grands daigneront temoigner pour 
„ ces Etabliflements , qui doivent at- 
» tirer & qui meritent fi fort toute leur 
» protection. 
» Cependant-apres tout ce que j ai 
» yu, & peut-Ctre reve, comme vous 
» pouvez tres bien me fobjecter, de 
» Fetat floriſſant de nos Univerſités 
dans Tavenir, & des reflources qui 
» $'y trouveront pour repondre a tous 
» Egards au but deleur inſtitution , je 
» ne peux me tromper dans une pre- 
» dition ; c'eſt que la mode de faire 
v yoyager la jeuneſſe de bonne heure 
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» continuera , peut · ẽtre meme. aug- 
» mentera avec plus de fureur , & 
» qu'on enverra encore dans le Pays 
» Etranger , nos jeunes gens de quali- 
» te, pour leur Education , lorſque 
» toutes les raiſons que vous avez al- 
» leguees en faveur de cet uſage ceſ- 
75 ſeront, » 


LORD SHAFTESBURY. 


Cette derniere prediQtion peut etre 
vraie, je veux dire fi les autres ſont 
jamais accomplies. Mais comme. je 
nai pas grande foi aux propheties 
modernes, & que je ne-yois rien 4 
preſent qui annonce cet Age d'or, 
que votre imagination vient de nous 
preſenter , vous m'excuſereZ ſi les vo- 
tres n'ont pas un grand poids avec moi 
avant leur parfait accompliſſement. 
Si cela arrivoit jamais, jereſpeQerois 
votre prevoyance , & me rejouirois 
fort d'un &vEnement , qui, je Vayoue 
ge bonne 10 „ ne laiſſeroit aucune 

excuſe 


yous en 
converſe 
par leur 

Soye 
ce qui & 


. 4 4 vericd'y 
Nonne rent leurs avis de tems entems, mais 
farernent & en pen de mots; & j armies 
ume." mbler leurs obfervations avec rs 
ndtres, que d embaraſſer & d allonger ce 

recitpanune ſorupuleuſe exactitude. Vai 
leurs. il ne Weils pas paru honntᷣte d intro 
duire mes Amis ſur la ſcne; pour leun 
faire fuire en qneigque ſorte un perſonnage 
es net: leur politeſſè pour nous, qui etions 
a les parties principales dans le debat, pou- 
> Blow ſeule les empecher d'y jouer un rdle 
us ¶ conſaderable. Cæpendant une relation de 
erte ęſpece auroit ſans dome damm qm 
Ol eue choſe de plus vif a Veſquifſe yae je 
t. ¶ vous envoye , comme certainement la 
is converſation originale a etè plus anime 
spar leur preſence. 117 
Sqyez sur que je vous ai * tout 

8 ce qui S eſt dit d eſſentiel dans cet entre⸗ 
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tien ; car le jour commenigoit à apnrocher i 
deſefin, & il etoit tems de nous ſeparer 
pour remplr ns difſrenstogagements 
Pour moi, je vous laifſe à deviner ef: 
Frnighe produifirent ſur moi les graves re- 
montrances de notre Philoſophe. Vous 
trouvereꝝ une chaſe remarquable, eſt 
gue je me ſois charge de faire le proces & 
Cetarpreſent des choſes', tandis que lui, a 
undge naturellement querelleur & mecons 
tent, feſt employed ale defendre. Je ne 


deciderai pas ſe Ceft une preuve de ſa ſa- 


geſſe ou de ſon bon naturel. Mais j'ai eu 
beaucoup de ſatisfaction à entendre ca 
vieillard nous parler avec tant de com- 
plaiſance de ces jours ꝓlus heureux quit 
enviſageoit ; & dont quelques jeunes que 
nous Joyons & quelque ardemment que 
nous gehen, nous one toujours 
n 19 18 e 20 


. x it 40 & LY * 

It . - j ws Ww *vs \ , S 1 %S — 1441 6 - 
* 

51 0 

1 * TY 
* . 
een \»8$54y ITY 

ILJ) IQ : * » 1 N24 RN * - SA.'V 


1 - 27 % - . 
# , . — 1 Y 6 © I i . 294 11 * 
2448 25 C * wits LY) = <0 6 w = ww 


